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A l'Étranger
Sinon, la triple alliance au moins les'

trois alliés traversent décidément une
période pénible. Les troubles de Berlin
sont terminés, pour le moment, mais
toute la presse allemande est insurgée

n(re les prétentions théocratiques d'un
feune souverain qui, heureusement,
parle beaucoup plus qu'il n'agit. Il ap-
paraît de plus en plus que l'Allemagne
est gouvernée par un impulsif et un dé-
bile, qui serait mieux, pour le bonheur
de son peuple et pour celui de l'Europe,
pour sa santé aussi, sous la direction et
aux soins des hommes de l'art, qu'à la
tête d'un grand empire. On commence à
s'inquiéter, à Vienne et à Rome, de ce
déséquilibre, sur lequel on s'était efforcé
jusqu'ici de fermer les yeux, mais qu'il
faut bien se résoudre à reconnaître, et
l'on se demande tout bas, dans les sphères
officielles, s'il ne conviendrait pas de se
préeautionner contre les éclats d'un
coup de folie plus dangereux que les pré-
cédents. Ces appréhensions percent à
travers la réserve que montrent les
feuilles officieuses d'Autriche et d'Italie
dans l'examen des choses allemandes,

On écrit de Vienne au Times que
« Guillaume II inspire- partout à ses
admirateurs des craintes très vives ; on
regrette plus que jamais la direction du
prince de Bismark, dont la disparition
a évidemment accru les forces du parti
socialiste dans les deux empires du cen-
tre,)*. Regrets inu iles, puisque, les re-
lations ont été rompues de telle sorte
entre l'empereur d'Allemagne et l'ex-
efeancelier, que ni l'un ni l'autre ne
pourraient aujourd'hui, sans humilia-
tion profonde, consentir à les repren-
dre. L'absence de toute force pondérée
à'ia tête du gouvernement, le trouble
jeté dans les esprits par des tentatives
comme celle de la mainmise du clergé
sur l'école, les émeutes successives en
divers points de l'empire et jusque de-
vant le palais impérial, autant de causes
et d'indices d'une situation intérieure
de moins en moins stable, autant de
motifs de craintes pour le maintien de
la paix européenne.

L'état des choses n'est pas meilleur
en Autriche-Hongrie. Là, l'empereur est
plus calme, plus posé, plus vraiment
animé d'intentions droites et pacifiques ;
François-Joseph, placé entre l'agité de
Berlin et l'ambitieux de Rome, est un
élément modérateur, qui acquiert sur
l'ensemble de la politique extérieure
l'influença que les deux autres perdent.
On doit le croire sincèrement pacifique ;
c'est le gardien qui veille à ce que, au
nord ou au sud, ses amis inconscients
011 impatients ne jouent pas de trop près
avec le feu. Mais il est aux prises, lui
aussi, avec des difficultés intérieures
qui risquent de paralyser en partie ses
efforts. La Bohême réclame une autono-
mie égale à celle dont jouit la Hongrie,
et la Hongrie commence â trouver in- 1
suffisante la dose d'indépendance que
l&i a donnée l'accord de 1867.

Les diverses nationalités qui compo-
sent cet arlequin territorial qui est l'em-
pire de François-Joseph, fermentent,
s'enflent, menacent de se désagréger :
une secousse suffirait pour dissocier ces
éléments contenus et pour réduire Fran-

çois-Joseph au rôle de souverain sans
état.

C'est encore une des raisons, la plus
puissante, qui l'obligerait à travailler au
maintien de la paix s'il n'y était déjà
tout naturellement disposé. Il y en a
d'autres : l'Autriche-Hongrie aussi est
rongée par le socialisme, qui, né de la
misère, grandit nécessairement avec elle.
Une enquête vient d'établir que la moL
tié des ouvriers de Vienne, dans tous les

' métiers, sont sans travail et que 10,000
sont actuellement sans pain. Quels dan-
gers ne résultent pas d'une situation pa-
reille ?

La misère n'est pas moins grande en
Italie, et l'on sait que les désordres ont
menacé la capitale au cours des dernières
semaines. Les ouvriers, là-bas aussi, de-
mandent du travail, et la détresse finan-
cière empêche de leur en donner. On ne
construit plus de-maisons, on ferme les
usines, on suspend les travaux publics ;
seuls les arsenaux, les fabriques d'armes,
les chantiers de constructions de navires
sont en pleineactivité ; mais on n'y peut
occuper tous les ouvriers, et d'ailleurs,
ce n'est là qu'une activité ruineuse, tout
le contraire de celle qui développe les
ressources et augmente la prospérité,d'un
pays. La population entière ne peut pas
vivre sur le budget de l'Etat. C'est cette
situation redoutable qui favorise chez les
gouvernants italiens les visées ambi-
tieuses et qui constituent une des prin-
cipales menaces, avec les excentricités
de Guillaume II, pour la paix euro-
péenne.

Il est à craindre que le roi Humbert
ne voie pas d'autre moyen que la guerre
pour sortir avec quelque chance de suc-
cès de l'impasse oùil s'est laissé conduire
par le prince de Bismarck. Heureuse-
ment, plus le temps passe, plus ces chan-
ces favorables à la triple alliance dimi-
nuent, et l'on peut dire qu'aujourd'hui
elles ne sont pas bien loin de disparaître
tout à fait.

Ce qui arrive était depuis longtemps
prédit. La folie des armements à ou-
trance, que l'Europe doit à l'Allemagne,
consomme la ruine de celle-ci et de ses
alliés, tandis que la France est en posi-
tion de soutenir presque indéfiniment
les charges qui lui incombent. X.

LA POLITIQUE

Il faut bien en parler, puisque tout le
monde ne parle que de cela : le journal le
Jour vient, d'engager — au profit de M.
Constans et contre M. de Freycinet —
une campagne plus déplorable encore que
violente: — et, comme entrée de jeu,
nous en sommes déjà aux gros mots de
« félonie et de manœuvres indignes », —
cela promet pour la suite.

Cela promet surtout de l'agrément aux
adversaires de la République et aux enne-
mis de, la France. Je ne sais pas quel effet
produisent à Paris ces explosions d'un
dépit tellement exagéré que ses allégations
en paraissent tout d'abord invraisembla-.
blés. Ce que je sais, c'est qu'en province,
ce ne sont pas de telles façons d'accepter
une retraite — même imméritée —qui
produiront une, bonne impression, sur
ceux qui regrettent de ne plus voir

M. Constans aux affaires.
Le Jour — trop de gens vont le dire

demain - ne s'.avance pas, ainsi sans l'asr
sentiment tacite de. celui dont.il prend si

violemment la défense, — et vraiment
M. Constans compromet, en autorisant
de telles violences, une attitude qui n'était
pas sans hauteur et une situation qui n'é-
tait pas sans inspirer à beaucoup de réelles
sympathies.

D'autant mieux que le gros pétard lancé
par le Jour sous ce titre « le Secret de la
Crise » ne résiste pas une minute àun exa-
men réfléchi. Prétendre que la crise mi-
nistérielle a été combinée par M. de Frey-
cinet et par M. Carnot pour faire plaisir à ,
Rochefort, c'est entrer dans le domaine de
la fantaisie carnavalesque, que n'excuse
pas le voisinage du mardi gras.

Parceque, au mois de mai dernier (il y
a un an), un Français — un bon Fran-
çais à coup sûr — aurait dit à Rochefort
entre quatre z'yeux : « Voyons, vous vous
disposez, à propos de l'affaire Turpin,à
mettre en cause et le ministre de la guerre
et l'armée et vous risquez ainsi de créer à
la défense nationale de graves embarras.
Faites donc passer votre patriotisme de
Français avant votre haine de proscrit.»

Ce serait sur la foi de cette anecdocte,
— peut-être vraie, peut-être fausse, je
n'en sais rien — qu'on échafauderait un
roman terminé, un an plus tard, par le
martyre de M. Constans, livré aux ran-
cunes de Rochefort ! — je le répète, c'est
insensé — et ceux qui entreprennent , ce
feuilleton et le commencent en excitant
l'armée à la défiance et au mépris du
ministre de la guerre: ceux-là sont bien
légers, sinon bien inconscients.

M. Constans disant — même avec ru-
desse : * J'ai rendu d'immenses services,
j'en suis mal récompensé, » — l'opinion j
publique se prend à conclure r Cet,,
nomme a presque raison de parler ainsi.

Mais M. Constans « laissant »un de ses
journaux officieux jeter ainsi l'opprobre à
celui qui personnifie la' défense nationale,
— à celui dont la qualité, si j'en crois ce
journal — aurait imposé le respect même
à un Rochefort, c'est là une mauvaise en-
trée en campagne, — car c'est, non pas
une attaque à M. de Freycinet, mais la
méfiance et le mépris qu'on essaye de
faire naître dans l'armée vis-à-vis de son
chef suprême— et cela, c'est peut-être ce
que nous aurions le droit d'appeler de ce
gros mot « félonie », qui sert de titre à
l'étrange article du Jour.

JEAN-CLAUDE.
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PAR SERVICE SPtClAL,

M. Carnot et la chute fle M. Constans
Paris, 3 mars.

Extrait d'un article du Gil Blas, sur
les péripéties de la dernière crise minis-
térielle et l'attitude prise dans cette cir-
constance par M. Carnot.

Si M. Constans, a sa poliee, M. Carnot .a la
sienne. Il sait que le ministre de l'intérieur,
installé place Beauvau, dans la maison d'en
face, cherche à lui faire échec. Après avoir
combattu successivement tous les hommes
politiques chargés de former un nouveau
cabinet, après avoir empêché bien des adhé-
sions, il s'efforce de jeter le trouble parmi
les membres nouveaux du ministère nou-
vellement constitué.

Alors M- Carnot, désireux de raffermir
les courages, prend une grande résolution :
il appelle auprès de lui M. Jules Roche, M.
Viette et M. Ricard.

— Je connais, messieurs, leur dit-il en
substance, la pression que M. Constans
s'est efforcé d'exercer sur vos détermina-
tions. Et je vous sais gré d'avoir passé
outre, de m'avoir donné votre, coneours en-
vers et contre tous. Mais, somme je veux

qu'il ne reste aucun doute dans votre esprit,
je vais vous livrer le secret de mon atti-
tude à l'égard de M. Constans.

« On a dit que je m'étais opposé au main-
tien aux affaires de M. Constans, que j'a-
vais posé pour condition, à tous ceux que
j'avais appelés, d'écarter M. Constans de la
combinaison nouvelle. Rien n'est plus faux.

« La preuve, je vous la donnerai an vous
rappelant que j'ai insisté auprès de M. de
Freycinet pour que le cabinet dont il était
le chef et qui venait de démissionner revînt
sur sa détermination et conservât le pouvoir
sans, qu'aucun . membre en fût exclu... Je
vousda fournirai également en vous rappe-
lant : que M. Rouvier fut invité par moi à
former un ministère dans lequel, je le sa-
vais bien, il ne manquerait pas de faire une
:plàce à M. Constans.

« M. de Freycinet et M. Rouvier ayant dé-
cliné mes offres, j'appelais M. Bourgeois, à
qui je ne fis aucune recommandation en ce
qui concernait M. Constans.

« Je n'ai donc — je crois vous avoir ccn-
yaincu — entravé en aucune , manière le
'maintien.de M. Constans au ministère de
l'intérieur. Il le sait bien.

« Mais ce qu'il ne me pardonnera jamais,
ni lui ni ses amis, c'est de ne pas lui avoir
cor<âé le soin de former le nouveau cabinet.
Eh bien ! cela, messieurs, était impossible.
Plutôt que de m'y résoudre, j'eusse préféré
m;expliquer. devant lepays par un message,
"démissionner même. Et j'éprouve d'autant
plus d'ai=ie. à parler ainsi devant vous, que
je m'exprime devant un ancien collègue de
M. Constans, devant M. Jules Roche.

« M. Jules Roche peut vous dire qu'à plu-
sieurs reprises, tous les membres du cabi-
net qui vient de tomber, ont invité M, Cons-
tans à poursuivre l'Intransigeant et que
le .matin même du jour où M. Laur monta
à la tribune, M., Constans fut sommé de
prendre cette détermination... »

Ayant ainsi expliqué son attitude à l'égard
de M. Constans, le président congédia MM.
Jules Roche, Viette et Ricard.

Nous garantissons l'exactitude des ren-
seignements que nous venons de publier.
Si M. Carnot n'a pas prononcé textuelle-
ment les paroles ci-dessus reproduites, il
n'en a pas moins parlé dans le sens que
nous avons indiqué... et nous renverrons à
M. Jules Roche tous ceux qui pourront être
tentés de démentir cet article.
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AVANT LA SÉANCE

Paris, 3 mars.

4 .Les couloirs sont des plus animés,
mais les conversations manquent d'in-
térêt, toutes roulant sur la Déclaration
qu'on ne connaît pas.

On n'annonce aucune interpellation,
mais il n'est pas douteux qu'un incident
sera soulevé tout au moins sur la ques-
tion religieuse.

La droite constitutionnelle, réunie
avant la séance, s'est constituée officiel-
lement en groupe, dont M. de Fresche-
ville a été nommé président. Le groupe
a décidé, en principe, de ne voter contre
le cabinet que si les termes de la Déclar
ration ministérielle l'obligeaient â lui
refuser son concours.

LA SÉANCE

Paris, 3 mars.

La séance est ouverte à deux heures,
sous la présidence de M. Floquet.

Toutes les tribunes sont absolument
combles,

Au banc des ministres, MM, Loubet,
de Freycinet, Ribot, Bourgeois et Jules
Roche.

La Chambre est au grand complet.
Le procès-verbal est lu et adopté.
M, Loubet, président du conseil, monte

à la tribune au milieu d'un profond si-
lence et lit d'une voix ferme la déclara-
tion suivante :

LA DÉCLARATION MINISTÉRIELLE
Messieurs,

Le cabinet qui se présente devant vous
ne se dissimule pas les difficultés de sa
tâche. Pour la remplir, votre confiance
lui est nécessaire. Il veut, par la netteté
de ses déclarations, vous permettre dès
la première heure de lui dire s'il peut y
compter.

Les Lois militaire et scolaire
Notre politique aura pour premier

objet la défense de toutes les lois répu-
blicaines. Au premier rang de ces lois,
mous plaçons la loi militaire, loi de pa-
triotisme et d'égalité, et la loi scolaire,
source de tous les développements de
l'esprit national et garantie fondamen-
tale de la liberté de conscience. Nous en
poursuivrons la ferme application.

Les Fonctionnaires
Nous demanderons aux fonctionnaires

et à tous ceux qui détiennent une part
de la puissance publique, d'être non
seulement de fidèles observateurs du
devoir professionnel, mais des serviteurs
sincères de l'Etat républicain.

L'Eglise et l'Etat
Les rapports de l'Etat et de l'Eglise

ont donné lieu à des incidents et à des
débats où la complexité des questions
pesées n'a pas permisjpeut-être de faire
une lumière suffisante.

Voici les principes qui nous guideront
sur ce point :

Nous ne croyons pas avoir le mandat
de préparer la séparation des églises et
de l'Etat; il n'y a pas dans la Chambre,
et nous ne pensons pas qu'il y ait dans
le pays, une majorité pour l'accomplir.
Notre devoir est donc de maintenir avec
fermeté la législation concordataire.
Nous l'appliquerons dans son véritable
esprit.

Le concordat assure aux ministres des
cultes une situation et des droits parti-
culiers, mais en revanche, à quelque
degré de la hiérarchie qu'ils appartien-
nent, il leur impose des obligations
rigoureuses. Non seulement ils doivent,
comme tous les citoyens, obéissance aux
lois nationales, mais il leur est imposé
en outre de se renfermer dans les fonc-
tions de leur ministère et de se tenir
absolument à l'écart des discussions et
des luttes des partis.

Nous n'hésiterons pas à exiger de tous
le respect de ces obligations. Nous
croyons avoir en mains les pouvoirs
suffisants pour y parvenir.

S'il en était autrement, c'est au Parle-
ment que nous demanderions les moyens
d'action nécessaires pour résoudre les
difficultés sur lesquelles il appartient à
la représentation nationale de, se pro-
noncer souverainement.

L'Œuvre fie /a Ohambre
Mais notre tâche ne doit pas se borner

à conserver le patrimoine des lois votées
et des réformes accomplies. Vous avez,
depuis le commencement de la législa-
ture, réalisé des progrès que personne
ne saurait contester. Vous avez mené à
bien une œuvre importante et difficile
en lonnant à la France un régime éco-
nomique qui assure une plus efficace.
protection de l'agriculture et de l'indus-

trie et la liberté des tarifs que seul le
Parlement peut modifier.

Vous êtes saisis des projets concer-
nant l'amélioration du sort des travail-
leurs. Nous vous demanderons de dis-
cuter notamment ceux qui concernent la
réglementation du travail des enfants,
des filles mineures et des femmes dans
les établissements industriels ; le droit
à l'indemnité due aux ouvriers victi-
mes d'un accident dans leur travail;
"l'arbitrage dans les différends entre ou-
vriers et patrons ; la loi sur l'hygiène et
da sécurité des ateliers; les caisses
d'épargne ; la création d'une caisse na-
tionale de retraites ouvrières; la ré-
forme du régime des boissons.

Les Partis Politiques
j Messieurs, la volonté nationale donne
une telle f-rce à la République que ses
-adversaires semblent aujourd'hui rési-
gnés à l'accepter. Nous nous réjouissons
du mouvement qui, en dehors des cal-
culs intéressés des partis, porte vers elle
les masses du suffrage universelet nous
nous efforcerons, par un large esprit de
sagesse et de tolérance, de donner cha-
que jour davantage ce sentiment que la
République est pour tous une garantie
de sécurité et de liberté.

Mais les évolutions des pariis politi-
ques ne sauraient nous faire abandon-
ner aucun de nos principes.

Pour nous, la République n'est pas
seulement une forme de gouvernement,
elle représente l'ensemble des institu-
tions nées de la Révolution Française ;
elle a pour condition d'existence la sou-
veraineté du suffrage universel, toujours
plus libre- et plus éclairé, et l'indépen-
dance absolue de la société eivile;elle
a pour but la répartition de plus en plus
équitable des charges et des avantages
communs, l'élévation progressive de
tous à un degré croissant de bien-être
matériel et moral.

Appel à l'union des républicains
Messieurs, ce n'est pas seulement

pour le parti républicain que nous vou-
lons gouverner, c'est pour le pays tout
entier ; mais c'est avec le parti républi-
cain et par lui que nous comptons réali-
ser ces idées qui forment son patrimoine
traditionnel. Nous demandons donc à
tous les républicains de s'unir à nous
pour cette œuvre; leurs divisions en
compromettraient le développement ;
leur union en assurera le triomphe et
fondera définitivement la paix dans la
République et la grandeur de la France
dans le monde.

L'INTERPELLÂTIOI RIVET
M. le président annonce qu'il a reçu une

demande d'interpellation sur la politique
générale du gouvernement, signée de M.
Gustave Rivet.

DISCOURS DE. M. RIVET

M. Gustave Rivet dit qu'il est nécessaire
d'avoir du gouvernement^quelques explica-
tions supplémentaires sur le point X a
amené la crise. Le dernier gouvernement
est tombé parce qu'il paraissait nourrir des
illusions que ne partageait pas la grande
majorité du parti républicaine gouwrne-
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DEUXIÈME PARTIE

Les paupières de l'aveugle, rougies
par la lame incandescente, recouvraient
à demi ses yeux, absolument secs. La
sclérotique en était légèrement plissé et
comme raccornie, la pupille singulière-
ment agrandie ; l'iris semblait d'un bleu
plus foncé qu'il n'était auparavant ; les
Cils et les sourcils étaient en partie brû-
les ; mais, en apparence du moins, le re-
gard si pénétrant du jeune homme ne
semblait avoir subi aucun changement.
15 il n'y voyait plus, si sa cécité était
complète, c'est que la sensibilité delà
retine et du nerf optique avait été radi-
calement détruite par l'ardente chaleur
ûeTaciei.

En ce moment, Michel Strogoff éten-
ait les mains.

— Tu es là, Nadia ? demanda-t-il.
— Oui, répondit la jeune fille, je suis

près de toi et je ne te quitterai plus, Mi-
chel.

A son nom, prononsé par Nadia pour
la première fois, Michef Strogoff tres=
saillit. Il comprit que sa compagne sa-
vait tout, ce qu'il était, quels. liens l'u-
nissaient à la vieille Marfa.

— Nadia, reprit-il, il va falloir nous
séparer !

" "-- Wous séparer ? Pourquoi cela, Mi-
chel?

— Je ne veux pas être un obstacle à
ton voyage I Ton père t'attend à Irkoutsk.
Il faut que tu rejoignes ton père.

— Mon père me maudirait, Michel, si
je t'abandonnais," après ce que tu as fait
pour moi,

— Nadia ! Nadia ! répondit Michel
Strogoff, en pressant la main que la
jeune fille avair posée sur la sienne, tu
ne dois penser qu'à ton père.

— Michel, rsprif Nadia, tu as plus
besoin de moi que mon père ! Dois^tu
renoncer à aller à Irkoutsk ?

— Jamais ! s'écria Michel Strogoff
d'un ton qui montrait qu'il n'avait rien
perdu de son énergie.

— Cependant, tu n'as plus cette let-
tre!..,

— • Cette lettre qu'Ivan Ôgareff m'a
volée !.,, Eh bien ! je saurai m'en, passer,
Nadia ! Ils m'ont traité, comme un es-
pion! J'agirai comme un espion ! J'irai i
dire à Irkoutsk tout ce que j'ai vu, tout
ce que j'ai entendu, et j'en jure par le
Dieu vivant ! le traître me retrouvera un
jour face à face! Mais il faut que j'ar-
rive avant lui à Irkoutsk.

— Et tu parles de nous séparer, ML
chel?

— Nadia, les misérables, m'ont tout
pris !

— Il me reste quelques roubles, et
mes yeux ! Je puis y voir pour toi, Mi-
chel, et te conduire là où tu ne peux
plus aller, seul'!

— Et comment irons-nous ?
— A pied.
— Et comment vivrons-nous ?
-•• En mendiant.
— Partons, Nadia!
— Viens, Michel. »
Les deux jeunes gens ne se donnaient

plus le nom de frère et de sœur, Dang
leur misère commune, ils se sentaient
plus étroitement unis encore l'un à
l'autre. Tous deux quittèrent la maison,
après avoir pris une heure de repas.'
Nadia, courant les rues de la bourgade,
s'était procuré quelques morceaux de
« tchorne-khleb », sorte de pain fait
avec de l'orge, et un peu de cet hydro-
mel connu sous, le nom. de « mép.d » en
Russie. Cela ne lui avait rien coûté, car
elle avait commencé son métier de men-
diante.

Ce pain et cet hydromel avaient, tant
bien que mal, apaisé la faim et la spif de
Michel Strogoff. Nadia lui avait ré>er?ê
la plus grande portion de cette insuffL
santé nourriture, Il mangeait les mor-
ceaux de pain que sa compagne lui pré-
sentait l'un après l'autre. Il buvait à la
gourde qu'elle portait à ses lèvres.

— Manges-tu. Nadia? lui demanda-
t-il à plusieurs reprises. ,

— Qui, Michel, répondit toujours la
jeune fille, qui se contentait des restes
de son compagnon.

Michel et Nadia quittèrent Sémilows- .
koë et reprirent cette pénible route d'Ir-
koutsk. La jeune fille résistait énergi-
quement à la fatigue. Si Michel Strogoff
l'eût vue, peut-être n'aurait-il pas eu le
courage d'aller plus loin. Mais Nadia ne
se plaignait pas, et Michel Strogoff, n'en-
tendant pas un soupir, marchait avec
une hâte qu'il n'était pas maître de ré-
primer.

Et pourquoi? Pouvait-il donc espérer-.
de devancer encore les Tartares ? Il était
à pied, sans argent, il était aveugle, et
si Nadia, son seul guide, venait à lui
manquer,- il n'aurait plps qu'à se corn:
cher sur un des côtés de la foute et à y
mourir misérablement ! Mais enfin, si,
à force d'énergie, il arrivait à Kras*
npjarsk, tout n'était peut-être pas perdu,
puisque le gouverneur, auquel il se ferait
connaître, n'hésiterait pas à lui donner
les moyens d'atteindre Irkoutsk.

Michel Strogoff allait dope, parlant
peu, absorbé dans ses pensées. Il tenait
la main de Nadia. Tous deux étaient en
communication incessante. Il leur sem-

: Liait qu'ils n'avaient plus besoin de la
parole pour échanger leurs pensées. De
tempsfen temps, Michel Strogoff disait ;

— Parle-moi, Nadia ;
— A <TUQi bon. Michel ? Nous pensons

ensemble !, répondait la jeune fille, et
elle faisait en sorte que sa voix ne dé-
celât aucune fatigue.

Mais. quelquefois, comme si son cœur
eut cessé de battre un instant, ses jam-
bes fléchissaient, son pas se ralentis-
sait, son bras se tendait, elle restait en
arrière. Michel Strogoff s'arrêtait alors,
il fixait ses yeux sur la pauvre fille,
comme s'il eût essayé de l'apercevoir à

travers cette ombre qu'il portait en lui,
Sa poitrine se gonflait ; puis, soutenant
plus vivement sa compagne, il reprenait
sa marche en avant.

Cependant, au milieu de toutes ces
misères sans trêve, ce jour-là, une cir-
constance heureuse allait se produire,
qui devaient leur épargner bien des fati-
gues à tous les deu5 ;

Ils avalent quitté Sémilowskoë depuis
deux heures environ, lorsque Michel
Strogoff s'arrêta.

— La route est déserte ? demanda-t-il,
-s- Absolument déserte, répondit Na-

dia,

— Est-ce que tu n'entends pas quelque
bruit en arrière?

— En effet.
— Si ce sont des Tartares, il faut nous

cacher. Regarde bien,
— Attends, Michel, répondit Nadia,

en remontant le chemin, qui se coudait
à quelques pas sur la droite.

Michel Strogoff resta un instant seul,
tendant l'oreille.

Nadia revint presque aussitôt et dit :
— C'est nue charrette. Un jeune

la conduit,
— Il est seul?
— Seul.
Michel Strogoff hésita un instant. De-

vait-il se cacher? Devait-il, au contraire,
tenter la chance de trouver place dans ce
véhicule, sinon pour lui, du moins pour
elle? Lui, il se contenterait de s'appuyer
d'une main à la charrette, il la pousse-
rait au besoin, car ses jambes n'étaient
pas près de lui manquer, mais il sentait
bien que Nadia, traînée à pied depuis le
passage de l'Obi, c'est-à-dire depuis plus
de huit jours, était à bout de (çrce*

Il attendit.
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Ordinairement, la kibitka est attelée
décrois chevaux, mais celle-ci niait

SrnUe Par Un seul cheval à loÏÏ
poil, a longue queue, et auquel son
sang mongol assurait' vigueu? et <5£
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D ailleurs, il ne paraissait pas pressé le
moins du monde. Il marchait dïn nas
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quil suivait une route que les TàrtïïS
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La kibitka s'arrêta, et le conducteur
regarda la jeune fille en souriant
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BÉP0NSE DE M. RIBOT
M. Ribot, ministre des affaires étran-

gères, répond que le gouvernement n'a eu
aucune négociation avee le pape au sujet de
l'encyclique. Nous n'avons pas négocié à ce
sujet, nous n'avons en aucune façon eolli-
cité l'encyelique dernière, nous ne l'avons
connue que par sa publi«atioa.

Les négociations que le gouvernement en-
tretenait avec 1« Saint-Siège, ne résultent
que du Concordat. Le gouvernement na
fait qu'appeler l'attention du Saint-Siège sur
des faits dont nous ne pouvions méconnaîtra
la gravité, en particulier sur la publication
des catèehismes électoraux.

D'autre part, en présence de la campagne
imprudente d'un» partie de l'épiscopat, le
gouvernement a pensé qu'il était de son de-
voir d'appeler sur ce point l'attention dû
Saint-Siège.

M. Pichon. — Alors, les lois actuelles ne
vous suffisaient donc pas ?

M. Ribot. - - Les instructions données à
l'ambassadeur visaient cette question et
celle des additions faites au catéchisme. Ces
instructions n'étaient pas destinées à la pu-
blicité.

M. de Cassagnac. — Noms nous en dou-
tons.

M. le ministre des affaires étrangères
donne lecture de ces instructions datées du
17 décembre 1891. Elles constatent que l'at-
titude de l'épiscopat a retardé la pacification
recommandée par le Saint-Siège. Elles ajou-
tent que cette attitude a été déterminée par
la pression des partis hostiles au gouverne-
ment.

Cette dépêche, continue M. Ribot, a été
soumise au Saint-Père, qui nous a fait sa-
voir qu'il s'efforcerait d'éviter de tels con- -
flits. Elle n'était pas faite pour la publicité,
mais dans un pays parlementaire, le mieux
pour le gouvernement est de démontrer
quelle a été la conduite qu'il a suivie et le
langage qu'il a tenu.

Voice au centre. — Pourquoi ne pas l'a-
voir fait connaître plus tôt ?

M. Ribot. — Sur ce point, le cabinet ac-
tuel aecepte complètement la solidarité avec
le cabinet précédent. (Bruit à gauche.) Mais
ïï ne faut pas qu'il y ait sur ce point une
équivoque. Il faut que la Chambre exprime
catégoriquement son sentiment sur l'atti- .
tude prise par le gouveraement. (Applau-
dissements au centre.)

DISCOURS DE M. BARTHOU
M. Barthou revient sur la déclaration du .

président du conseil. Il sait que de telles
.déclarations ne valent que par les faits et
les actes. Il jugera par ces faits et ces actes
le cabinet nouveau, si on peut appliquer ce
mot à de vieilles connaissances.

Il y a pourtant des questions qu'il faut
préciser. Le cabinet précédent a été renversé ;
par le projet de. loi sur les associationsi.Que
pense le gouvernement de ce projet ?le miija-
tient-ilîle retire-t-il? " j

Sur le point particulier traité par M. Ri- ;
bot, au nom du cabinet précédent comme ;
au nom du cabinet actuel, M. Barthou dé-
clare qu'il a sous les yeux un catéchisme
électoral publié en 1889 pendant la période
électorale.

Yoix à droite. — C'est de l'histoire an-
cienne !

M. Barthou.— C'est de l'histoire qu'a faite
M. Ribot.

Le pape a fait de l'auteur de ce catéchisme
son camérier secret. (Très bien ! à gauche).

L'orateur continue. Il soutient que la
question constitutionnelle est engagée par le
silence gardé dans la précédente discussion
par M. Ribot, qui avait alors à faire connaî-
tre les dépêches qu'il a lues. Pourquoi
n'avoir pas publié alors un Livre Jaune.
(Bruit au centre.)

M. Barthou s'étonne, après le renverse-
ment du cabinet précédent, de revoir les
mêmes doctrines et les mêmes hommes.
Alors, pourquoi une crise ministérielle?
(Applaudissements ironiques au centre.)

RÉPONSE DE M. LOUBET
M. Loubet répond que la .politique: du

cabinet était celle du cabinet précédent, et
on a parlé de comédie constituttonnelle. La
question posée le 18 février n'était pas si
simple que le croit M. Barthou, mais les
votes successifs émis par la Chambre l'a-
vaient nettement résolue. (Applaudisse-
ments.)

Avant de former le nouveau cabinet, celui
qui était chargé de cette formation a tenu à
rendre compte de ce qui avait déterminé la
chute du précédent. On avait reproché à
celui-ci ses relations avec le Saint-Siège.
L'orateur et ses collègues ont pensé qu'elles
ne constituaient qu'un devoir strict tant que
le Concordat existe. (Applaudissements.)

C'est la doctrine dont s'est inspirée la dé-
pêche lue à la tribune. Le président du con-
seil en accepte absolument la responsabilité
comme s'il l'avait signée lui-même. (Très
bien au centre.)

M. Loubet termine en f lisant remarquer
qu'il n'avait pas à s'expliquer sur un projet
de loi soumis à la Chambre qui a nommé
une commission pour l'examiner. Le gou-
vernement ne l'a pas retiré. Il -ist à la dis-
position de la commission et de la Chambre
pour le discuter. (Applaudissements au cen-
tre et sur divers bancs à gauche.)

DÉCLARATION DE M. PELLETAN
M. Camille Pelletan demande à expli-

quer son vote. L'orateur constate que c'est
à tort qu'on a cru à une crise laborieuse. Il

paraît qu'il n'y a pas eu de erise, e'est le
même cabinet qui se représente «levant la
Chambre ; mais il y tient un langage diffé-
rent par rapport aux négociations interve-
nues avec le Saint Siège. Selon M. de Frey-
sinet, elles avaient pour but de séparer
l'Eglise des anciens partis monarchiques.

M. Ribot. — Mais non !
M. Camille Pelletan s'efforce de mettre

en contradiction, à cet égard, les déclara-
tions le M. de Freycinet du 18 février, avec
celles de M. Ribot. 11 demande qu'on fasse
connsître à la Chambre les négociations
poursuivies avec le Saint Siège.

M. Ribot. — Il n'y en a pas !
M. Pelletan. — Votre dépêche était un

soliloque alors ?
M. Ribot. — Nous n'avons jamais parlé

au Saint-Siège de l'Encyclique, ni de la
lettre du cardinal Rampolla, ni des partis
politiques.

M. Pelletan. — Je ne suis pas plus éclairé
qu'avant.

M. Ribot. — Si vous ne l'êtes pas, dites
que vous ne voulez pas l'être! (Très bien!
3.U cGntr6^.

M. Pelletan. ipsiste pour la publica-
tion d'un Livre jaune, que le ministre avait
promis.

M. Ribot. — Jamais ! J'ai dit seulement
qu'on pouvait m'interroger.

M. Loubet répond à M. Pelletan : J'af-
firme que les questions de personne n'ont
été pour rien dans la crise ministérielle.

La clôture est prononcée.

L'ordre du jour Rivet

M. Rivet dépose l'ordre du jour suivant :

« La Chambre, approuvant les déclara-
tions du gouvernement, et convaincue qu'il
ne permettra à aucun pouvoir étranger d'in-
tervenir dans les affaires intérieures du
pays, passe à l'ordre du jour. »

M. le président du conseil. — Le gou-
vernement accepte cet ordre du jour. (Ex-
clamations à droite.)

La division est demandée par M. Pi-
chon.

Il est procédé au scrutin sur la pre-
mière partie : « La Chambre approuvant
les déclarations du gouvernement. »

LE VOTE

Par 341 voix contre 91, la première
partie est adoptée.

M. Loubet s'explique sur la deuxième '
partie de l'ordre du jour qu'il a acceptée.
Le gouvernement, comme tous les gouver-
nements qui l'ont précédé, fera toujours res- :

peeter la liberté et les lois du pays. (Appro-
batioû).

Cette déclaration ne peut offenser ni bles-
ser qui que ce soit.

M. Rivet retire la deuxième partie de son
ordre du jour. (Exclamations).

M. Letellier la reprend.
M. de Douville -Maillefeu proteste. Il est

impossible que personne, à droite comme à
gauche, puisse admettre qu'un pouvoir
étranger peut intervenir dans les affaires du
pays. Il n'y a donc pas lieu à voter.

M. Letellier n'insiste pas.

D'ordre du jour reste donc avec la pre-
mière partie seulement.

M. le président annonce que M. Viette a
donné sa démission de vice-président de la
Chambre.

La suite de l'ordre du jour est renvoyée
à samedi, la séance est levée à 4 heures.

APRÈS LA SÉANCE

L'ordre du jour Rivet a été voté exac-
tement par 325 voix contre 75.

La majorité comprend 280 républi-
cains, 20 droitiers, 25 anciens boulan-
gistes.

91 républicains, dont 20 radicaux, se
sont abstenus.

Voici les votes des députés de la ré-
gion :

Rhône : MM. Million, Aynard, Bé-
rard, G-uichard, Guillaumou, ont voté
pour; les autres se sont abstenus.

Ain : Tous les députés ont voté pour,
Côte-d'Or : Tous les députés ont voté

pour.
Drôme : M. Maurice Faure a voté con-

tre, les autres ont voté pour.
Isère : M. Bovier-Lapierre était ab-

sent, M. Jouffray s'est abstenu, les au-
tres ont voté pour.

Loire : M. Girodet, M. Neyrand et M.
Souhet se sont abstenus ; les autres ont
voté pour.

Saône-et-Loire : M. Boysset s'est abs-
tenu, M. Schneider a voté contre, les
autres ont voté pour.

Savoie : Tous les députés ont voté
pour.

* *
La sortie des député: s'est effectuée

dans de tout autres conditions que leur
entrée; ils ont quitté le Palais-Bourbon
en ne dissimulant pas l'espèce de soula-
gement qu'ils éprouyaient de se voir dé- I
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barrasses de l'obsession d'une nouvelle
crise. Une partie seulement des radi-
caux faisait'encore des réserves. Il n'a
pas échappé à la Chambre que leurs
chefs, qui se préparaient à intervenir,
n'en ont pu trouver l'occasion, tellement
le terrain leur a manqué après la lecture
des instructions de M. Ribot et les dé-
clarations si nettes de M. Loubet.

Du côté droit, on annonce qu'on est
heureux de savoir avec netteté qui est à
la tête du gouvernement- et à qui on
pourra avoir à parler.

La séance a pris, contre l'attente de
beaucoup, une tournure telle que les
boulangistes n'ont pu placer la déclara-
tion qu'ils tenaient en réserve.

Quant au nouveau groupe de la droite
constitutionnelle, un certain nombre de
ses adhérents regrettaient que la ques-
tion de la loi scolaire leur ait imposé
l'obligation de s'abstenir; ils déclarent
que ce ministère a leurs sympathies.

La majorité républicaine a accueilli,
avec une froideur non dissimulée la lec-
ture de la déclaration. Elle a commencé
à se dégeler lorsque M. Ribot lui a donné
communication des instructions qu'il
avait adressées à notre ambassadeur.
Elle a témoigné sa satisfaction par les
applaudissements les plus chaleureux,
quand elle a entendu la porole nette et
;sincère du président du conseil.
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Paris, 3 mars.

La séance est ouverte à deux heures,
sous la présidence de M. Le Royer.

Plusieurs rapports sont déposés.

LA DÉCLARATION MINISTÉRIELLE
M. Ricard, ministre de la justice et

des cultes, donne lecture de la déclara-
tion ministérielle.

La déclaration est accueillie au Sénat
par des applaudissements sur plusieurs
bancs et avec réserve sur d'autres.

M. de Lareinty, demande pourquoi, dans
.la déclaration, il est dit, à propos de la
;séparatioh de l'Eglise et de l'Etat, qu'il n'y
a pas, dans la Chambre, une majorité pour
l'accomplir.

Le ministre de la justice répond que
c'est par erreur qu'il a lu « à la Chambre »,
le texte disant : « les Chambres ».

M. de Lareinty se déclare satisfait.

Le Sénat valide l'élection de M, Bis-
seuil, sénateur de la Charente-Inférieure,
puis il adopte un crédit de 985,000 francs
pour l'exécution des travaux dans les
établissements civils et les palais natio-
naux.

Il s'ajourne ensuite à lundi.
La séance est levée à 3 heures 20.
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Autour du Parlement
Paris, 3 mars.

La Droite constitutionnelle

La droite constitutionnelle a adopté à l'u-
nanimité le programme suivant :

« Les députés présents, respectueux du
suffrage universel, poursuivent la formation ;
d'un parti conservateur dans la République; \
continueront de lutter pour la défense des
idées libérales, ainsi que pour la paix
sociale et religieuse ; ils réclameront les ré-
formes démocratiques de nature à amé- .
liorer le sort des travailleurs.

L'Union républicaine du Sénat

Le groupe de l'Union républicaine du
Sénat s'est réuni aujourd'hui pour procéder |
au renouvellement de son bureau.

Ont été élus : Président, M. Tolain, en j
remplacement de M. Demôlé ; vice-prési- I
dents,. MM.Dusolier et Chalame.t ;. secrétaire, I
M. Morellet; questeur, M. Schéurer- ;
Kestner. ,
* ' i i .  ^n^^^ffi>w— -

Informations Politiques;
UN DUEL

Alger, 3 mars.

A la suite d'une polémique de presse, une
rencontre a eu lieu à Batna, entre M. Blanc,
rédacteur en chef du journal VAurès, et
M. Saint-Germain, maire de Batna. M.
Blanc a été blessé à la joue droite.

L'EGYPTE ET LES PUISSANCES
Londres, 3 mars.

Le correspondant du Times au Caire dit
que peu après l'avènement d'Abbas Pacha,
lord Salisbury ayant envoyé à Evelyn-Ba-
ring une lettre qui l'accréditait auprès du
nouveau khédive, et l'exemple ayant été
suivi par la France et l'Italie, le bruit eourt

I
que tous les autres Etats européens accrédi-
teront à nouveau leur représentant- au
Caire.

LE « PÈRE PEINARD » EN COUR D'ASSISES
Paris, 3 mars.

La eour d'assises vient de condamner à
six mois de prison, pour excitation à l'in-
subordination militaire , l'anarchiste Pau-
gueux, gérant du Père Peinard.

Il était défendu par Me Peutin.
Ajoutons que Paugueux est également

compris dans la poursuite dirigée pour vol
de dynamite à Soisy-sous-Etiolles. Un
mandat d'arrêt a été décerné contre lui ce
matin.

UNE MAUTAISE PLAISAMTEBIE

Une Botte suspecte. — Crainte d'une Explosion.
— L'Examen de l'Engin. — Du Charbon pilé

Paris, 3 mars.

Ce matin, le sieur Marchand, dessina-
teur, passait rue Monsieur, devant l'hô-
tel de la comtesse du Theil, quand il
aperçut une boite en fer-blanc, assez sem-
blable à une boite de sardines, qui était
déposée contre la façade de l'hôtel. H al-
lait la pousser du pied ; subitement, le

i souvenir de l'affaire de l'hôtel de Sagan
traversa son esprit, il regarda l'engin
avec précaution et aperçut un petit tube
qui sortait de l'une des faces-

Ace moment un gardien de la paix
'vint à passer. Tous 'deux examinèrent
"de nouveau la botte suspecte et s'étant
convaincus de son caractère dangereux,
là portèrent au commissariat de police,
avenue de BretéUil. De là elle a été en-
voyée à la préfecture de police où elle
sera soumise à l'analyse.

Cette nouvelle s'est répandue très vite
dans les quartiers des Invalides et du
Palais-Bourben et y a produit une vive
émotion.

Le prince de Léon, député du Mor-
bihan, dont l'hôtel est contigu à celui

: de la comtesse du Theil, a reçu plusieurs
lettres de menaces.

t Paris, 3 mars.

 La boîte déposée près de l'hôtel du
Theil est Une Simple plaisanterie. Cette
boîte ne coutehait que du charbon pilé.

EMRE M S MPLOSIBLE
Paris, 3 mars.

Il a été déposé par des inconnus, près
:dela gendarmerie de Saint-Ouen,. une
boîte munie d'une mèchequ'ils ont allu-
mée, puis ils ont pris la fuite.

Heureusement la mèche s'est éteinte.
De l'examen de la boîte, il résulte

qu'elle contenait des tubes remplis de
nitro-naphtaline et de nitrate d'amonia-
que. Si la mèche avait brûlé, l'explosion
eût été terrible.

LA mnmw m (mois
La suppression des octrois est à l'ordre

du jour.
Dans une conférence à la société d'écono-

mie politique, M. Léon Say s'est déclaré ab-
solument partisan de cette suppression. M.
Méline lui-môme, dans son discours de l'hô-
tel Continental, a dit qu'on devait abolir au
plus tôt les octrois comme contre-poids au
nouveau tarif des,douanes. Ainsi, protection-
nistes et libres-échangistes sont d'accord sur
ce point.

L'Etat de la Question

Un de nos, confrères parisiens a vu M.
Guillemet, rapporteur de la commission de
suppression des octrois, et lui a demandé
où en était cette question, intéressante pour
les producteurs comme pour les consomma-
teurs. Voici le compte rendu de cette conver-
sation :

— Mon rapport est prêt, nous dit le député
de la Vendée. Je l'aurais déposé bien plus
tôt si je. n'avais été chargé, au même mo-
ment, de celui de la censure. Je vais deman-
der quelques séances à la commission pour
en donner lecture et je le déposerai aussitôt
après. La commission me priera certaine-
ment de demander l'urgence.

— Votre proposition trouvera-t-elle une
majorité à la Chambre ?

 Sans aucun doute. La Gauche radicale
a toujours demandé la suppression et voilà
le centre emballé a son tour ! MM. Méline
et Léon Say sonnent en même temps la
Charge contre lès vieilles barrières qui em-
pêchent la libre circulation des denrées dans
un même pays. Quant à la Droite, elle sera
également avec nous, si j'en juge par ceux
de ses membres qui font partie de la com-
mission.

La grosse difficulté

— Vos appréciations nous semblent assez
fondées ; mais là n'est point peut-être la

—  i

grosse difficulté. Vous enlendrez-vous sur
les taxes de remplacement?

— Si nous demandions la suppression ra-
dicale, les partisans mêmes de la réforme se
diviseraient certainement. Mais notre projet
est modeste ; nous reprenons à peu près le
projet Yves Guyot, qui ne dffère du nôtre
que sur un point : au lieu d'exposer les con-
tribuables aux fantaisies des conseillers
municipaux parfois peu éclairés, nous dési-
gnons la matière imposable et donnons la
nomenclature des taxes régulières qui seront
permises.

— N'avez-vous pas proposé vous-même la
suppression radieale?

— C'est vrai, et je crois mon système bon,
mais on voulait aller vite ; la commission a
pensé que le meilleur moyen d'obtenir l'ur-
gence était de reprendre le projet voté déjà ;
en première délibération par la dernière J
Chambre» Je me suis rallié à la majorité et 1
j'ai accepté de rédiger le rapport ayant sur- f
tout pour but d'arriver à un résultat prati-
que, dans le plus bref délai possible.

Bon espoir

— Nous réussirons donc, ajoute le député
• de la Vendée, j'en suis persuadé ; et si l'or-
dre du jour permet de' discuter en temps
utile, les octrois auront vécu. Car soyez
bien convaincu que sous la pression de l'o-
pinion publique, toutes les municipalités
arriveront peu à peu à abolir leurs octrois ; ,
-c'est une affaire de temps, de quelques an-
nées seulement.

LES OBSÈQUES DU UÉiNHRAL BORDONE

Les obsèques du général Bordone, qui fit
partie de l'expédition des Mille et qui fut
chef d'état-major de l'armée des Vosges, ont
eu lieu hier à 3 heures et demie.

Le deuil était conduit par M. Hippolyte
Bordone, fils du général.

Deux cents personnes environ étaient
présentes, parmi lesquelles MM. Ranc,
îfugot et Dide, sénateurs ; Salis, député ;
Maurel, ancien député ; Gaillard, conseiller
général de l'Isère; Carjat, Tournier, Rosati,
0. Monprofit, L. Jeannin.

Au cimetière de Saint-Ouen, où l'inhu-
malion a eu lieu, plusieurs allocutions ont
été prononcées.

M. Etienne Carjat, très ému, a retracé la
vie du général et dans un très beau langage,
il a rendu hommage au soldat héroïque, à
l'officier d'une intelligence supérieure et
d'une activité infatigable, au patriote dé-
voué et désintéressé. Il a terminé en lisant
cet ordre du jour et cette lettre du vice-
amiral Penhoat.

ORDRE
En remettant le commandement des troupes qui

n'ont, pas encore été licenciées à M. le général de
division Jouffroy, je remercie les officiers com-
posant l'état-major de l'armée, du concours dé-
youé qu'ils m'ont prêté pendant la durée de mon
commandement. Je remercie plus particulière-,

i ment le général chef d'état-major Bordone des
services rendus à l'armée pendant la guerre et
pendais! la période do licenciement.

Le ministre me charge de lui témoigner à ee
sujet sa complète satisfaction.

Au quartier général, à Mâcon, le 16 mars 1871.
Le vice-amiral commandant en chef,

Signé : PENHOAT.

Mâcofi, 15 mars 1871.
Armée des Vosges, commandant en chef.

Cher général,
Il est de mon devoir, en vous quittant, de vous

remercier des services que vous avez rendus à
l'armée des Vosges.

Vos talents militaires, votre activité, votre
énergie ont rendu au pays de grands et beaux
services.

Je vous remets avec plaisir copie d'un paragra-
phe qui vous concerne dans une lettre que le
ministre de la guerre vient de m'adresser à ce
sujet et qui contient, à votre égard, un témoi-
gnage de haute satisfaction.

Quant à moi, cher général, je vous remercie
plus particulièrement du concours dévoué que

, vous m'avez prêté pendant le licenciement des
troupes, services, qui vous ont acquis toute mon
estime et mon amitié personnelle.

Je vous serra cordialement la main,
Le vice-amiral, commandant en chef,

Signé : PENHOAT.

Le correspondant parisien du Secolo a
pris ensuite la parole pour saluer dans Bor-
done le représentant des races latines.

Enfin un ancien combattant de l'armé des
Vosges, un des soldats de cette brigade qui,
sous le command3iaent de Rieiotti Gari-
baldi, enleva le drapeau du 61« poméranien,
a dit ensuite quelques paroles d'adieu à son
ancien général; il a exprimé le regret que le
délégué à la guerre pendant la Défense na-
tionale, aujourd'hui ministre de la guerre,
ne se soit pas au moins fait représenter aux
modestes obsèques de celui auquel il avait
publiquement rendu justice, au lendemain
de nos désastres.

Ce n'est pas la seule absence qu'on a dû
constater auprès de cette tombe; des Gari-
baldiens connus et la députation de la Côte-
d'Or auraient pu venir rendre un dernier
hommage au chef de l'état-major de l'armée
des Vosges.

Nous prions nos abonnés et corres-

pondants d'avoir bien le soin d'adresser

leurs réclamations, lettres et mandats-

poste à M. l'Administrateur du journal

L.'Eeho de Lyon, 48, rue de la Répu-
blique.

à» a h h I &.ïfltN T S
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Villefranche. — Réunion — TT-
aion générale extraordinaire de la ré^
d'horticulture de Villefranche aura n eiété

manche 6 mars, à 2 heures du soi,. di"
des conférences. ' SaUe

Ordre lu jour : Lecture du pr0cè, „„ -u
de la séance du 7 février; Adm& bal

nouveaux membres; Revision dnpros°" d8

des apports; Concours à instituer en ^S8

Nomination de deux commissions de vitu ;
Apports sur le bureau ; Questions divers*

-vola. - La plus grande exactitude!!;
recommandée aux sociétaires. est

Aigueperse. — Accident. — Voni,
mettre de l'essence dans une lampe h «f
Janaud approcha cette dernière trop prVf
la flamme. F *"es <w

Il s'en suivit une explosion occasionna,
un commencement d'incendia oui frtt ,, •
dément éteint.

 q ût raW-

L'imprudent a été gravement brûlé «,,
plusieurs parties du corps. ur

Tarare - Accident. - Ce matin, à huit
heures, M™> veuve Rourre, âgée d'énvirn
76 ans, est tombée accidentellement dans i
rue ie la Passerelle par suite du versla
dans sa chute elle s'est fait de graves bit
sures à la tête. es"

Elle a reçu les premiers soins chez M Du
rand, cafetier, rue de Savoie.

— Arrestation. — Mercredi 2 courant
à 9 heures du soir, la pclice de Tarare a mis
en état d'arrestation le nommé Roussillon
âgé de 15 ans, pour vol de loateilles de li
queur au préjudice de M. Malleval, lionn
riste, rue de la Pêcherie. H

L'Arbresle.— Conférence. — Une grand*
conférence, par le citoyen Lafargue, député
du Rhône, est organisée à i'Arbresle pou;
le samedi 5 courant, à8heures du soir salll
Durand. ' ue

Sujets : lo De l'importance des élection»
municipales ; %•> de l'identité des intérêts
du petit commerçant et de l'ouvrier ; 3o a„
parti ouvrier ; 4° du 1er Mai.

Une entrée de 15 centimes sera perçus
pour co-ivrir les frais d'organisation,

1
'

Condrieu. — Banquet. — Dimanche pro'.
chain, 6 eourant, à midi précis, la société
coopérative de Condrieu se réunira à l'hôtel
Fournier dans un fraternel banquet à l'oc-
casion du cinquième anniversaire de sa fon-

! dation.
Les personnes étrangères à la société qui

désireraient se faire inscrire parmi les cou-
vives, et prendre part à cette fête, toute de
famille, peuvent être certaines de l'accueil
le plus cordial et des témoignages les plus
sympathiques.

Le prix du repas est fixé à 3 fr. 50, café
compris.

Le soir, grand bal dans les salons de l'hô-
tel.

AIN
Villebois.— Chambre syndicale dés tail-

leurs de pierres de Villebois.— Cette cham-
bre informe MM., les patrons des environs
que pour le cas où ils auraient besoin d'ou-
vriers, ils devraient s'adresser au syndicat
de Villebois.

Une grande quantité d'ouvriers est dis-
pesée à protester contre les agissements de
la maison Farnoux, qui cherche à faire si-
gner une déclaration portant qu'ils renon-
ceraient au syndicat et au conseil de pru-
d'hommes.

Cette maison n'a du reste pas réussi, p&t-
sonne n'a signé et les ouvriers, plutôt que
de subir ce joug, préfèrent aller eu on les
demandera.

ISÈRE
Vienne. — Concert. — La fanfare d«

Saint-Martin donnera samedi prochain 5
mars, à 8 h. du soir, dans là salle du théâ-
tre, son concert annuel offert à ses mem-
bres honoraires.

Quelques artistes de talent et de nom-
breux amateurs prêteront laur gracieux
concours.

— Enfin nous respirons !
 L'ordre et le calme régnent dans la ville.
Les gendarmes, le commissaire, les agents
sont rentrés à leur poste comme devant.

Voyez donc un peu quel trouble, quej
danger sans la présence de cette immense
force policière, auraient créé quelques mas-
ques dansant dans leur salle occupée depuis
deux ans pour des exercices de boxs, de
eanne, etc. f

La commission des travaux de la vill*
avait bien visité les épreuves de solidité de»
galeries, il y a plus d'un an.

Elle avait bien constaté la charge ordon?
née par M. te préfet, mais elle n'avait pas
reçu le baptême de M. le maire pour pou-
voir se prononcer.

Les membres de la commission ont bien
reconnu que le nécessaire avait été fait et
que rien n'avait été négligé pendant les onze
jours que cette épreuve a duré. Mais encore
une fois, nous le répétons, l'administration
n'avait pas consacré leur pouvoir.

MM. Gaivallet, adjoint; Nicaise, Argout,
Beaudrand, entrepreneur, tous conseillers,
et enfin M. Gontamin, architecte-voyer, qui
avez reconnu les épreuves concluantes, tous
membres de la commission des travaux,
permettez-nous de vous adresser une priera
touchante au nom des masques qui s'en

kibitka, car son front se rasséréna aus-
sitôt.

«Eh bien, où donc allez-vous ? répéta
le jeune homme, en s'adressant plus di-
rectement à Michel Strogoff.

— Nous allons à Irkoutsk, répondit
celui-ci.

— Oh ! petit père, tu ne sais donc pas
qu'il y a encore bien des verstes et des
verstes jusqu'à Irkoutsk ?

— Je le sais.
— Et tu vas à pied ?
— A pied.
— Toi, bien I mais la demoiselle?...
— C'est ma sœur, dit Michel Strogoff,

qui jugea prudent de redonner ce nom à
Nadia.

— Oui, ta sœur, petit père ! Mais,
crois-moi, elle ne pourra jamais attein-
dre Irkoutsk !

— Ami, répondit Michel Strogoff en
s'approchant, les Tartares nous ont dé-
pouillés, et je n'ai pas un kopek à t'of-
frir ; mais si tu veux prendre ma sœur
près de toi, je suivrai ta voiture à pied,
je courrai s'il le faut, je ne te retarderai
pas d'une heure...

— Frère, s'écria Nadia... je ne veux
pas... je ne veux pas! — Monsieur, mon
frère est aveugle !

— Aveugle ! répondit le jeune homme
d'une voix émue.

— Les Tartares lui ont brûlé les
yeuxl répondit Naàia, en tendant ses
maius comme pour implorer la pitié.

— Brûlé les yeux? Oh ! pauvre petit
père! Moi, je vain à Krasnoiarsk. Eh
bien , pourquoi ne monterais-tu pas
avec ta pœur dans la kibitka? En nous
serrant un peu. nous y tiendrons tous
les trois. D'ailleurs, mon chien ne refu-

sera pas d'aller à pied. Seulement, je ne
vais pas vite, pour ménager mon cheval.

— Ami, comment te nommes-tu ? de-
manda Michel Strogoff.

— Je me nomme Nicolas Pigassoff.
— C'est un nom que je n'oublierai

plus, répondit Michel Strogoff.
— Eh bien, monte, petit père aveugle.

Ta sœur sera près de toi, au fond de la
charrette, moi devant pour conduire. Il y
a de la bonne écorce de bouleau et de
la paille d'orge dans le fond. C'est
comme un nid. — Allons, Serko, fais-
nous place !

Le chien descendit sans se faire prier.
C'était un animal de race sibérienne, à
poil gris, de moyenne taille, avec une

 bonne grosse tête caressante et qui sem-
blait être très attaché à son maître.

Michel Strogoff et Nadia, en un ins-
tant, furent installés dans la kibitka.
Michel Strogoff avait tendu ses mains
comme pour'chercher celles de Nicolas
Pigassof.

— Ce sont mes mains que tu veux
serrer I dit Nicolas. Les voilà , petit
père ! Serre-les tant que cela te fera
plaisir 1

La kibitka se remit en marche. Le
cheval, que Nicolas ne frappait jamais,
allait l'amble Si Michel Strogoff ne de-
vait pas gagner en rapidité, du moins de
nouvelles fatigues seraient-elles épar-
gnées à Nadia.

Et tel était l'épuisement de la jeune
fille, que, bercée par le mouvement mo-
notone de la kibitka, elle tomba bientôt
dans un sommeil qui ressemblait à une
complète prostration. Michel Strogoff et
Nicolas la couchèrent sur le feuillage de
bouleau du mieux qu'il leur fut possi- !

ble. Le compatissant jeune homme était
tout ému, et si pas une larme ne s'échap-
pa des yeux de Michel Strogoff, en vérité,
c'est parce que le fer incandescent avait
brûlé la dernière !

« Elle est gentille, dit Nicolas -

— Oui, répondit Michel Strogoff.
— Ça veut être fort, petit père, c'est

courageux, mais au fond, c'est faible,
ces mignonnes-là ! — Est-ce que vous
venez de loin ?

— De très loin.
— Pauvres jeunes gens ( — Cela a dû

te faire bien mal, quand ils t'ont brûlé
les yeux !

— Bien mal, répondit Michel Strogoff,
en se tournant comme s'il eût pu veir
Nicolas.

— Tu n'as pas pleuré ?
-Si.
— Moi aussi, j'aurais pleuré. Penser

qu'on ne reverra plus ceux qu'on aime !
Mais enfin, ils vous voient. C'est peut-
être une consolation !

— Oui, peut-être ! —- Dis-moi, ami,
demanda Michel Strogoff, est-ce que tu
ne m'as jamais vu quelque part?

— Toi, petit père? Non, jamais.
— C'est que le son de ta voix ne m'est

pas inconnu.
— Voyez-vous ! répondit Nicolas en

souriant. Il connaît le son de ma voix !
peut-être me demandes-tu cela pour sa-
voir d'où je viens. Oh ! je vais te le dire.
Je viens deKolyvan.

— DeKolyvan? dit Michel Strogoff.
Mais alors c'est là que je t'ai rencontré.
Tu étais au poste télégraphique ?

— Cela se peut, répondit Nicolas. J'y
demeurais. J'étais l'employé chargé des
transmissions.

— Et tu es resté à ton poste jusqu'au
dernier moment?

— Eh ! c'est surtout à ce moment-là
qu'il faut y être !

— C'était le jour où un Anglais et un
Français se disputaient, roubles en
main, la place à ton guichet, et où l'An-
glais a télégraphié les premiers versets
de la Bible ?

— Ça, petit père, c'est possible, mais
je ne me le rappelle pas !

— Comment ! tu ne te le rappelles
pas?

— Je ne lis jamais les dépêches que
je transmets. Mon devoir étant de les
oublier, le plus court est de les
ignorer. »

Cette réponse peignait Nieolas Pi-
gassof.

Cependant, la kibitka alait sou petit
train, que Michel Strogoff aurait voulu
rendre plus rapide. Mais Nicolas et son
cheval étaient accoutumés à une allure
iont ils n'auraient pu se départir ni l'un
ni l'autre.

Le cheval marchait pendant trois
heures et se reposait pendant une, —
cela jour et nuit. Durant les haltes, le
cheval paissait, les voyageurs de la ki-
bitka mangeaient en compagnie du fidèle
Sorko.

La kibitka était approvisionnée pour
vingt personnes au moins, et Nicolas
avait mis généreusement ses réserves à
la disposition de ses deux hôtes, qu'il
croyait frère et sœur.

Après une journée de repos, Nadia eut
recouvré une partie de ses forcés. Nicolas
veillait à ce qu'elle fût aussi bien que
possible.

Le voyage se faisait dans des condi- I

tions supportables, lentement sans
doute, mais régulièrement. Il arrivait
bien parfois que, pendant la nuit, Ni-
colas, tout en conduisant, s'endormait et
ronflait avec une conviction qui témoi-
gnait du calme de sa conscience. Peut-
être alors, en regardant bien eût-on vu
la main de Michel Strogoff chercher les
guides du cheval et lui faire prendre une
allure plus rapide, au grand étonnement
de Serko, qui ne disait rien cependant.
Puis, ce trot revenait immédiatement à
l'amble, dès que Nicolas se réveillait,
mais la kibitka n'en avait pas moins
gagné quelques verstes sur sa vitesse
réglementaire.

C'est ainsi que l'on traversa la rivière
d'Ichimsk, les bourgades d'Ichimskoë,
Berikylskoë, Kûskoë, la rivière de Ma-
riinsk, la bourgade du même nom, Bo-
gotowlskoë et enfin la Tchoula, petit
cours d'eau qui sépare la Sibérie occi-
dentale de la Sibérie orientale.

La route se développait tantôt à tra-
vers d'immenses landes qui laissaient
un champ vaste aux regards, tantôt sous
d'épaisses et interminables forêts de sa-
pins dont on ne croyait jamais sortir.

Tout était désert.Les bourgades étaient
presque entièrement abandonnées. Les
paysans avaient fui au delà del'Yeniseï,
estimant que ce large fleuve arrêterait
peut-être les Tartares.

Le 22 août, lakibitka atteignit le bourg
d'Atchinsk, à trois cent quatre-vingts
verstes de Tomsk. Cent vingt verstes la
séparaient encore de Krasnoiarsk. Aucun
incident n'avait marqué ce voyage.

Depuis six jours qu'ils étaient ensem-
ble, Nicolas, Michel Strogoff et Nadia
étaient restés les mêmes, l'un confit dans

son calme inaltérable, les deux autres
inquiets, et songeant au moment où leur
compagnon viendrait à se séparer d'eux.

Michel Strogoff, on peut le dire, voyait
le pays parcouru par les yeux de Nicolas
et de la jeune fille. A tour de rôle, tqus
deux lui peignaient les sites en vue des-
quels passait la kibitka. 11 savait s'il
était en forêt ou en plaine, si quelque
hutte se montrait sur, la steppe, si quel-
que Sibérien apparaissait à l'horizon.
Nicolas ne tarissait pas. Il aimait à cau-
ser, et, quelle que fût sa façon d'envisa-
ger les choses, on aimait à l'entendre.

Un jour, Michel Strogoff lui demanda
quel temps il faisait.

— Assez beau, petit père, répondit-il,
mais ce sont les derniers jours de l'été.
L'automne est court en Sibérie, et bien-
tôt nous subirons les premiers froids de
l'hiver. Peut-être les Tartares songeront-
ils à se cantonner pendant la mauvaise
saison ?

Michel Strogoff secoua la tête d'un air
de doute.

— Tu ne le crois pas, petit père, ré-
pondit Nicolas. Tu penses qu'ils se por-
teront sur Irkoutsk ?

— Je le crains, répondit Michel Stro-
goff. *

— Oui... tu as raison. Ils ont avec eux
un mauvais homme qui ne les laissera
pas refroidir en route.— Tu as entendu
parler d'Ivan Ogareff?

— Oui.
— Sais-tu que ce n'est pas bien de

trahir son pays ! • ...
— Non... ce n'est pas bien... répondu

Michel Strogoff, qui voulut rester im-
passible.

(A suivre.)
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fi
inte-Coloniï>e danser, au nom de

"'- i^ntla danse.
c^ 1" M Te maire de vouloir bien vous

Priez , Consécration nécessaire pour vous
donner la cV,"ffirmer si le sol porte, si les
pV l ̂ nen debout, si le toit a porté a
^ erl6Si enfin là où l'on peut faire de la
D«Se' ?,iffue les sociétaires peuvent prati-
gffl,gtffitre gymnastique qu'on appelle

la danse -.,,aperez, messieurs, une injustice,
V°us 'Smerez le bon plaisir d'un homme

tous suPPjre sur le sol de la République,
qui 6upPai avec la danse, le droit de pro-
^n carBa^ a1' <lv

pnété " ;tnvens peu fortunés vous en seront
LeS -«ans Ils pourront, après deux ans

i'«e0Dnff iouer et s'amuser ehez eux.
d'ntf ê monde y gagnera.

DROME

— Les funérailles de la vic-
Va f Portes. — Ce matin, à 10 heures, :

iirtie de r . le'g 0bsèques du malheureux
°nt M -une délégation des employés du
B° \r' les inspecteurs, les ingénieurs, etc.,

suivaiGllt e
 gerv}ce religieux, le corps a été

APreS,,é A la gare pour être amené à Por-
transpoi'^

 malheureuse
 femme habite.

tê3' °? m compagnie du P.-L.-M. - Les
-/,„ m0rtels qui se renouvellent par i

ac Auvent dans nos parages ont ému
troï> • istration supérieure du P.-L.-M., qui
yadmin£ m0yens propres à obvier à ces
étudie ies

™allieU ovons dit hier quelle était l'impor-
N"u,s "i „are de Portes au point de vue

Manœuvres et du trafic. Cette gare, qui
d1^ve en plein champ, est fort mal éclai-
se TI est cruestion d'y installer un éclairage
rf9'rlniP Du môme coup, la gare de Va-
fffce profiterait aussi de cet avantage.
le x?l* savons de benne source que ce pro-
- S à Se et que bientôt les travaux
exécution commenceront.

Ta foire du 3 mars. — Comme toutes
, "nr^d% notre grande foire du 3 mars a

M Se par Un grand nombre d'étrangers
urla Ece Championnet, les pépiniéristes

nnt apporté des choix nombreux d arbres
3? toutes sortes. Sur le marché aux bestiaux,
fZàe animation et transactions nombreu-
II Sur nos boulevards, les forains attirent
Prieurs étalages variés les acheteurs. Di-
IZ* tiour terminer que, malgré un temps
aigre et froid, il y a longtemps que nous
n'avions eu une foire ayant aussi bien réussi,

_ Concert de famille, — Dimanche soir,
«rand concert de famille, vocal et instru-
mental au café les Colonnes, tenu par M.

Ronat.
Montjoyer. — Suicide. — Le 29 février

1892 vers 4 heures du soir, le cadavre delà
nommée Marie Dumas, femme Dumas-,-
âgée de 50 ans, ménagère à Montjoyer, au
hameau de Citelle, a été trouvée pendue
dans son grenier. -

Cette femme avait, a différentes reprises,
manifesté l'intention de se suicider.

Sainte-Jalle. — Blessures accidentelles. .
— Ces jours derniers, le nommé François
Escoflier, âgé de 48 ans, aubergiste, marié
et père de deux enfants, occupé à travailler
au quartier du Plan, territoire de Sainte-
Jalle, ayant saisi un fusil à deux aoups pour
tirer sur un chien soupçonné d'hydropho-
bie, a été blessé à l'avant-bras gauche par
l'éclat du canon de cette arme.

Heureusement, le médecin appelé a
constaté que les blessures d'Escoffier étaient
sans gravité'.

.Royiiac. — Accident de chasse. — Le
nommé /oseph Blache, âgé de 55 ans marié,
père d'un enfant, propriétaire à Roynac
(Brome) était sorti de chez lui avec un fusil
pour détruire un faucon lorsque faisant feu
sur cet oiseau de .proie, son arme lui éclata
dans, la main gauche.

M. Blache a eu l'index emporté et le reste
de. la main complètement mutilé.

LOIRE
Saint-Etienne.— Suicide d'un ''ou. — Ce

matin, un individu atteint d'aliénation men-
tale, le nommé Julien David, 48 ans, cor-
donnier, rue Violette, s'est jeté du 2" étage
delamaison portant le no 10 de la même rue.

Le blessé qui était dans un état lamenta-
ble a été transporté à l'Hôpital. Il est mort
à oaze heures.

— Deux morts subites. — M. Nicolas
Launel, employé au chemin de fer, 3, rue
de la Bals \ est tombé d'une attaque d'apo-
plexie.

Un autre, le nommé Jean-Claude Rousset,
cantonnier, qui travaillait chemin de la
Verrerie, est tombé également d'une attaque
«'apoplexie foudroyante.

— La neige. — Il est tombé de la neige
aujourd'hui. Il y en a déjà une couche de
Plus de 20 centimètres.

Rive-de-Gier. — Les cadets de la pré-
voyance. — Les adhérents à la société des
cadets de la prévoyance sont informés que
« recette de mars aura lieu le dimanche
«courant, de 9 à 11 heures du matin à l'é-
cole du Plâtre.

Les sommes non payées à l'échéance sont
Passibles de 0 fr. 25 centimes d'amende par
«âne de retard.

On y recevra les nouvelles adhésions.
Mouvement personnel et financier de la

société au 6 février 1892 : adhérents, 297;
în^L inscrites, 536 ; capital en caisse,
i0,398 fr. 75.

Roanne. — Arrestation. — Louis Meu-
a là ans > Guvrier tanneur, rue Fontalon,ete arrêté sous l'inculpation d'ivresse ettt

°atrages à l'agent Fournier.
. T1.; a"-dienee des flagrants délits, Meunier

*» condamné ee matin à 25 fr. d'amende.

HAUTE-LOIRE
Jiï??1'~~ Mort de M- Murgues. — Cette
MmL, mort dss suites d'un anévrisme, M.
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notaire a« Puy-
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u^ ues qui était dans la force de

!«,?„' etait Ws aimé au Puy. Il laisse une
Wae veuve et un enfant.

Andri °r' ~~ ®n a arrèté ce matin le nommé

*we de M T
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Mo-t M ' Isaao rNokm, de divers objets,
len. °?ment de 60 foulards en soie, d'une va-eur

 de 150 fr.

ptj
 0Jey- — Découverte de cadavre. —Tout

|ÏY ^Rosières, on a trouvé sur le talus de
taiJ-e ferrée, le corps du nommé Marius
^m, de Rosières.

fe„„&"VU crime ou accident? C'est ce que
JîWte établira.

tr0llY?s ' ~~ Autre découverte. — On a
Hej0p

e,enseveli sous une épaisse couche de
3l II' 1* cadavre du nommé Antoine Pays,
IU' maÇon, demeurant au Puy.

parrrupf PrésomPtion d'assassinat, car le
lieux Va se transporter ce soir sur les

ÎHin^ •avait disparu de son domicile depuisuze jours.

lEURTRE A LAGRESLE
^>ns télégraphie de Eoanne :

p0rter Y?
1161 de Roanne vient de se trans-c°nabé DaMr

t
e.s.le > où une personne a sue-

Le dôctp, ô ' a des coups et blessures.
Npaane,. i Holand a été requis pour ac-
âtations li®,Parcfuot et Procéder aux cons-
4 demaf ̂ -légales.

«fiaire. des détails complets sur cette ;

GM Accident (ta n lins

Le puits Camille envahi par ies eaux. — Une
panique. — Trois cents ouvriers en danger,
— Sauvetage des chevaux.

On nous télégraphie de Saint-Etienne :

Une terrible nouvelle vient de se ré-
pandre en ville.

Le puits Camille, concession du Cros,
appartenant au baron de Rochetaillée,
aurait été envahi par les eaux, mais
cette nouvelle n'est pas encore con-
firmée.

On dit que 300 ouvriers sont employés
au puits Camille.

On craint une catastrophe.
Saint-Etienne, 3 mars.

Le puits Camille est complètement
inondé à la suite de la rupture d'une po-
che rencontrée dans les travaux -d'avan-
cement qui s'effectuent du côté du puits
Deschaux.

Dans la galerie où a eu lieu l'inonda-
tion, 40 ouvriers étaient occupés. Dans

! d'autres galeries il s'en trouvait 250, soit
tout le poste de jour.

Dès que l'alarme fut donnée, ce fut un
sauve qui peut général. Grâce à la fen-
due qui se trouve près du puits Des-
chaux, tous les ouvriers purent rega-
gner le jour après un bain forcé.

68 chevaux qui se trouvaient dans les
écuries du fond furent aussi sauvés
quelques heures après ; les pauvres
bêtes avaient de l'eau jusqu'au cou.

On estime, en effet, à 2 mètres la hau-
teur des eaux.

Le travail sera interrompu pendant
près d'une semaine. 500 ouvriers sont
sans travail.

Une vive émotion règne. en ville.

DERNIÈRE HEURE
Dès que nous avons appris la nouvelle

du grave accident qui venait de se pro-
duire à Saint-Etienne, un de nos colla-
borateurs s'est aussitôt rendu dans cette
ville pour prendre sur place tous les
renseignements et nous les téléphoner
sans retard.

Voici les nouveaux détails qu'il nous
a transmis à la dernière heure par télé-
phone :

Ce matin, à huit heures et demie, au
moment où le poste était occupé à la
première galerie, le gouverneur s'aper-
çut que des suintements inexplicables
s'étaient produits.

Il avertit aussitôt l'ingénieur princi-
pal, M. Desvignes, qui accourut en hâte
et descendit dans la mine.

Les constatations furent significatives.
Une rupture venait de se produire et la
galerie allait être envahie par les eaux.
L'inondation venait du puits Deschaux,
une nouvelle exploitation de la compa-
gnie du Cros, où des recherches ont été
récemment ëntreprisesi : ;

Le puits Deschaux communiquant
avec le puits Camille, l'eau avait suivi
son courant et était venu envahir ce der-
nier.

Des mesures furent immédiatement
prises pour opérer la monte des ouvriers,
qui s'est effectuée sans accident.

La catastrophe était conjurée. Peu
après, en effet, le courant d'eau ayant,
rompu ses digues, s'était précipité dans
la galerie que venaient d'abandonner les
ouvriers.

M. Ravy, agent général de la compa-
gnie, s'est transporté au Cros, où, de"
concert avec M. Desvignes, il a pris les!
mesures nécessaires pour l'épuisement
du puits. M. le docteur Gouilloux, mé-
decin de la compagnie avait été égale-
ment appelé. Sa présence a été du reste
mutile. A la nouvelle de l'inondation,
uue vive émotion s'était produite dans
le quartier du Soleil, une foule immense
s'était rassemblée autour du puits Ca-
mille, attendant anxieusement de rassu-
rantes nouvelles. On a vu comment, par
suite de la présence d'esprit de l'ingé-
nieur principal, la terrible catastrophe
qui aurait pu se produire a été évitée.
— 1 a^ .

TERRIBLE ACCIDENT
ffinatre Sîessés

On nous écrit de Roanne :

Cette après-midi, vers midi et demi, une -
vache que l'on conduisait à l'abattoir et
appartenant à M»e veuve Paul Chenel, bou-
chère, rue Saint-Etienne, étant devenue fu-
rieuse à brisé son attache, rue Fontenille.
A ce moment arrivaient des soldats se ren-
dant au champ de tir. L'animal s'est préci-
pité sur eiix et trois de ces malheureux sol-
dats ont été grièvement blessés, bras et
jambes cassés.

La vache, que la vue des pantalons rou-
ges avait rendue encore plus furieuse, à
continué sa course vertigineuse, et arrivée
rue de Charlieu, en face le café Bardin, elle
s'est précipitée sur le sieur Benetière, bou-
langer place Saint-Etienne, et lui a fait de
graves blessures aux cuisses et au ventre.
Elle a continué sa course en traversant la
place Saint-Etienne, la rue du Collège et la
rue Desbourrassières, où elle est entrée dans
une cour : là, elle a été abattue à coups de
fusils.

Quant aux blessés, les trois soldats ont
été transportés à l'hospice dans un triste
état, et M. Benetière a été conduit à la
pharmacie de la Loire où il a reçu les soins
du docteur Laurent ,• on l'a emmené ensuite
à son domicile. Son état est très grave.

A demain des détails.

NOS ÉCHOS
"Le temps. — Observations du journal, 3 mars,

3 heures soir :
Hauteur du baromètre : 757. — Température,

+ l". — Direction du vent: N. — Maximum
de température dans les vingt-quatre heures + 2»
— Minimum de temDératura dans les 24 heures :
+ 2».

Situation générale. — Les fortes pressions
qui couvrent le Nord de l'Europe continuent à
envahir la France et les Iles-Britanniques, le
baromètre se relève lentement. La dépression
se creuse au contraire sur la Méditerranée et les
vents prennent de la force dans nos régions ; ils
soufflent généralement d'entre Nord et Est. La
température se maintient basse.

Dernière heure. — La baisse s'accentue en-
core dans la Gascogne et sur le bassin de la Mé-
diterranée, mais le baromètre se relève au Nord
de la France. Les hauteurs sont de 750» à Nice
et 760° à Boulogne.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
froid, ciel brumeux. J'

_____
Le dimanche 20 mars, une conférence sera

faite au Grand-Théâtre par M. Emmanuel
Arène, député de ta Corse, sous la présidence
de M. Casimir-Périer, au profit des enfants

pauvres des écoles laïques.

*
* *

Nous lisons dans le Journal de l'Ain :

« Nous apprenons la permutation de M.
 Jossier, sous-préfet de Nantua, avec M. de

Blanchard, conseiller de préfecture du

Rhône. »
M. Jossier avait été chef de cabinet de

; M. Cambon et avait laissée Lyon d'excellents

• souvenirs dans tous les partis, sans distinc-

tion.

* *

Le dimanche 6 mars, à une heure, M. De-
ville, professeur départemental d'agriculture,
fera, à Savigny, une conférence agricole.

* *

 Le 1" mai à Lyon :
A Lyon, les divers partis socialistes s'orgay

nisent en vue de la manifestation du 1" mai
qu'ils veulent faire encore plus grandiose que
celles de 1890 et 1891 .

On ne sait encore quel sera l'objectif des
manifestants qui, chaque année, changent
leur point de ralliement. C'était en effet, il y
a deux ans, l'Hôtel-de-Ville et, l'année der-
nière, lé cimetière de la Guillotière.

L'administration préfectorale se montre as-
sez inquiète, des conciliabules qui se tien-
nent, depuis quelque temps, entre les princi-
paux chefs des fractions socialistes et surtout
chez les anarchistes que l'on sait résolus,
énergiques et disposés à susciter des bagarres.

*

 Le commissariat de police de Belleco.ur :
Aussitôt que M. Loubet, ministre de l'inté-

rieur, aura donné un successeur à M. Ca-
zelles, directeur de la sûreté générale, celui-ci
nommera un commissaire de policé à Lyon pour
pourvoir au remplacement de M. Dagnac, ré-
cemment décédé.

Il appartiendra alors à M. Rivaud, préfet
du Rhône, de désigner ce fonctionnaire pour j
tel ou tel quartier. Celui de Bellecour ne lui
sera vraisemblablement pas attribué, car c'est

• un poste de repos, destiné à être donné, à un.
commissaire ayant de brillants états de, ser-,

. vices et arrivé au terme de sa carrière.
Il est à peu près certain que le nouveau

; promu sera envoyé au commissariat de police
de la Guillotière, en remplacement du doyen
des commissaires, M. Prieur, qui, lui, héri- -
tera de la succession de M. Dagnac.

*
* *

Les postes de- police :

L'administration préfectorale , désireuse
d'être agréable aux habitants des quartiers
intéressés, et aussi d'assurer la sécurité des
rues, avait, il y a quelque temps, étudié un
projet portant création d'un certain nombre
de postes de police supplémentaires.

Ce projet ne pourra, du moins pour le mo-
ment, recevoir exécution.

Depuis moins de deux ans, on à, eh .effet;-
créé une douzaine de nouveaux postes, et cela
sans augmenter dans la même proportion le
nombre des gardiens de la paix ;on s'est s«n--
plement contenté de remplir les cadres.

Aussi, les postes qui auparavant recevaient
huit ou dix gardes, n'en ont plus maintenant
que cinq ou six, chiffre à peine suffisant pour -
assurer les services des rondes et de planton,

• et que l'on ne pourrait réduire sans compro-
mettre la bonne exécution du service.

Aucun poste nouveau ne sera donc créé, à
moins que l'on augmente le nombre des gar-
diens de la paix.

*
% *

Ponr.faire .suite aux déplacements et villé-
giatures des artistes du Grand-Théâtre :

Massard chante en ee momeat à Monte-
Carlo, et c'est la raison pour laquelle on voit
reparaître sur l'affiche des nouveautés telles
que Mignon et Carmen, la direction se trou-
vant dans l'impossibilité de faire des lende-
mains à Sigurd .

M. Chavaroehe a joué hier soir les Hugue-
nots à Nîmes.

Le Grand-Théâtre devient une agence ly-
rique, et on peut appliquer à nos artistes le
refrain célèbre du commis-voyageur : « Tou-
jours il chante ».

*
* *

Les deux Coquelin et ffi."' Favart de la
Comédie française au Théâtre des Célestins.

Nous rappelons à nos lecteurs que c'est
lundi, 7 mars, qu'aura lieu au. Théâtre des
Célestins la représentation .des deux Coque-
lin et de M"' Favart accompagnés d'une
excellente troupe que nous avons pu juger
déjà lors de la dernière représentation de
M'" de La Seiglière.

Le spectacle est admirablement composée:
Le Testament de César Girodot, comédie en
trois actes de Belot dans laquelle Coquelin
cadet a trouvé son meilleur rôle, et le Méde-
cin malgré lui, comédie en trois actes de
Molière, une de ses plus amusantes comé-
die.

* .
* *

On répare, en ce moment, l'asphalte de
nos rues et cette opération répand une odeur
absolument désastreuse qui vous prend à la
gorge, vous fait tousser et fait pleurer les
yeux.

Pourquoi ne choisirait-on pas la nuit pour
ce travail, ainsi que cela se fait dans toutes
les grandes villes ?

*
* *

Le terrain nu qui s'étend entre le pont La-
fayette et la rue Rabelais et qui longe la voie
du tramway à vapeur de Bron va servir à
l'établissement d'un square. Les terrassiers
sont en train de creuser le sol et remplacer
le sable par de la terre végétale. Des bancs
sont déjà aménagés pour le public. Voilà un
embellissement qui fera la joie de la popula-
tion du quartier Lafayette. Voilà aussi un
square tout trouvé pour y ériger une statue.
Grands hommes lyonnais, ou vous qui êtes
en train de le devenir, à qui le tour?

*' * *
En attendant le « Paris Port-de-Mer » de

M. Bouquet de la Grye, la capitale va se
trouver reliée à Nantes par voie maritime
directe.

Toutes les marchandises de petit cabotage
et autres pourront arriver au pont Royal, ve-
nant de la Loire-Inférieure et même de Brest.

C'est un nouveau bâtiment avec « hélices
centrales », qui pourra remonter à Paris avec
un chargement de 5oo tonnes, s'il vous
pUîtl

Le contre-amiral Reveillère vient de cons-
tater lui-mênae les qualités nautiques de ce
navire spécial. j

La marine marchande va d'abord utiliser
[ cette découverte, mais la marine militaire de-
i vra bientôt s'en préoccuper.

Si le problème du bâtiment marin à faible
tirant d'eau est résolu avec ce système, nous
éperons bien que les Lyonnais ne seront pas

les derniers à l'utiliser.

*

La nuit dernière, quelques noctambules
faisant du tapage aux environs d'une maison
bien connue, durent suivre au poste les gar-

diens de la paix.
Comme ils ne voulaient point donner leurs

noms, le chef de poste fit cette réponse que
n'aurait pas désavouée Calino :

— Ah ! c'est ainsi, eh bien, prenez les
noms de tous ceux qui ne veulent pas le

donner!
Absolument authentique.

—: ^gft— ' "

Chronique Locale
Le . Calendrier. -- Vendredi, 4. Mars,

6ie jour de l'année.
Premier quartier le 5 ; pleine lune le 13.
Soleil : lever, 6 h. 37; ebuener, 5 h. 47.

Adjudication. — L'adjudication de la
ferme des droits à percevoir pour l'exploita-
tion du bac à traille du passage d'eau de la
Tête-d'Or, sur le Rhône, n'ayant pas donné
de résultats, les personnes désirant concou-
rir à cette ferme sont invitées à déposer,
dans un délai de huitaine, leurs soumissions
cachetées dans les bureaux de la Voirie mu-
nicipale, rue de la Bourse, 51 (service des
ponts).

Un escroc. — A la requête du président
du tribunal de commerce, le procureur de ,
la République a fait arrêter hier matin, et
écrouer à la prison Saint-Paul, un sieur
__!.., inculpé de banqueroute et d'escro-
querie.

Cet individu, un homme d'une cinquan-
taine d'années, était depuis quelque temps
le représentant à Lyon d'une importante
maison parisienne.

Très intelligent, il avait profité de sa si-
tuation pour escroquer à divers négociants
des sommes ralativement importantes qu'il
a^ on eh à la certitude, mis en lieu sûr.

Montre volée. — Hier, à midi, le direc-
; teur du Mont-de-Piété faisait arrêter M. X.,

: rtte de Vendôme, lequel engageait une
: montre en argent qui a été volée il y a quel-
ques mois.

Mais, au poste où il fut amené, M. X,..
" " put établir sa bonne foi, ce que voyant, le

'• commissaire de police l'a remis immédiate-
I ment en liberté.

Vol à la tire., — Mme veuve Romain,
rentière, rue Mazard,. 4, qui venait 4e faire
quelques commission?., s'est tout 4 coup
aperçu, place Bellecour, que la poche de sa

:! robe était « retournée ». Elle constatait en
: même temps que son portemonnaie lui avait
\ été habilement soustrait par un pickpocket.

Mme Romain, qui perd de ce chef 36 fr., a
porté plainte à la police.

;. ,, , Le Fetit -N A. minuit, :un violent feu .de
phemihèe s'est déclaré chez M. Henri Badet,
peintre, rue Saint-Jean, 33, au quatrième
étage.

Malgré la ' promptitude des secours ap- ;
portés par les pompiers du poste de l'Arche- ,
yêché, il a falju démolir en partie la gaîne
_e la cheminée pour éviter un commence-

. ment d'jnceniie.
- Les dégâts, évalués à 200 francs environ, 

sont couverts par une assurance.

Mordu par ;pft chien. — M. Dumont,
employé à la compagnie du gaz, demeurant

: rue de la Rize, :2|, a été mordu au mollet
gauche par un chien inconnu dans la tra-
versée de la rue Paul-Bert.
., s II a fait cautériser, la plaie à la pharmacie
Methon, rUe.Pàul-Berf, 123.

Tombé de son siège. — Hier soir, à sept
heures, M. Anselme Pacard, cocher de fia-
cre, grande-rue des Charpennes, 65, est
tombé sur la chaussée en voulant monter
sur sa voiture, stationnée place des Hos-
pices.

Il s'est légèrement contusionné.
Mais, à ce moment, le cheval effrayé par-

tit à toute vitesse dans la direction de l'ave-
nue dé Noailles où il a été arrêté, sans avoir
occasionné d'accident, par M. Jean Corten,
cocher, rue Tron-chet, 41.

Prévoyance scolaire du premier arron-
dissement. — Une quête faite samedi der-
nier, brasserie Girerd, rue Puits-Gaillot, au
cours d'une soirée de danse organisée par le
professeur Pradat, a produit la somme de
30 fr. 60, versés entre les mains de M. Char-
lin, trésorier de la société. Nos félicitations
et nos remercîments à MM. Pradat, Chiarra-
monte, Gaillard, Massenin, Deltant et à
Mlle Canné, qui ont prêté leur concours à .
cette soirée et qui se Sont fait applaudir par
les trois cents spectateurs présents.

Tombola du Bal des Artistes. — Liste
des numéros gagnants :

4828 3776 883 2050 361 1203 3799
4479 4332 1076 1399 3930 686 3962
874 2701 4643 5V1 676 77 4554

4805 3629 2907 3880 4127 279 3493
3652 1591 4592 2637 2612 1030 3176
2505 3279 2719 2481 4106 3414 3900
3632 226 3012 2855 2380 3832 1774
3093 82 2460 3601 4416 4899 3997
3063 1959 4651 4835 2923 4981 2704
4156 3435 3525 1360 2987 2585 4509

736 4653 1598 587 4892 2124 3913
966 3409 505 472 58 2480 3629
607 3379 16 2729 3616 1289 3048

4813 3298 4206 3684 3735 756 160
4744 4635 2617 4114 34 4851 4361
4302 946 420. 2188 3620 1144 4312
2082 1842 4171 4595 20 2597

Les lots seront délivrés à la régie des Cé-
lestins, à partir de lundi prochain, 7 mars,
jusqu'au samedi 13 inclusivement. Passé ce
délai,: ils seront acquis à l'œuvre.

Se présenter tous les jours, de .dix. heures
à cinq heures.

Tombola du bal des étudiants. — Cin-
quième liste. —- Photographie Sage, rue Terme,
deux bons pour six portraits visite. Imprimerie
nouvelle trois bons pour cent cartes de visite.
Goyon,. rue Terme, bon pour une bouteille de
Bordeaux. Durand et Vacher, rue St-Pierre un
bouquet. Photographie Bellingard bon pour douze
photographies au charbon. Besson, cours Mo-
rand, un sac pour dame. Pharmacie Royer, cours
Morand, bon pour un kilog coton hydrophile.
Pharmacie Prothière, cours Vitton, un litre mé-
lange tonique. Pâtisserie Lardy une pièce montée.
Maison Janicot et Bouchard, rue de la Républi-
que, robes pour enfant. A la Surprise un franc.
Cholleton, rue Terme, une paire rideaux. Parfu-
merie Melot un coffret parfumerie. X... un flacon
vin heniatogène. Bounin trois cents grammes
chocolat. Perret une bouteille vin de Hongrie.
Pharmacie Materai un flacon vin quina. eau de
Cologne et de Botot. Champagne du Marquisat
un panier, London-House Englishtailhor un bon
de dix francs. Longuevilb, rue St-Côme,un cous-
sin siège. Pharmacie Vuillermoz une bouteille
Garus, Chapellerie Plassard un lot cannes. Epi-
cerie du Siècle une bouteille rhum. Café de la
Tête-d'Or deux cruelles curaçao. Pharmacie Gha-
nm une bouteille quina. Pâtisseiie Madinier une

( bonbonnière. Epicerie Balthazard deux bouteilles

cognac. Pâtisserie Fressenet une bouteille kirseh.
Herdt une boîte aux lettres. Pâtisserie Arnold un
bocal de fruits. Garnier, liquoriste, deux bouteil-
les liqueur.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui
vendredi, 4 mars, représentation de gala, au
profit de la caisse de secours, extraordinaires de
la 112» société de secours mutuels (l'Union
lyonnaise, employés de commerce et d'adminis-
tration. Première de Monsieur Scapin, comédie
en 2 actes de Jean Richepin ; La joie fait peur,
comédie en 2 actes ; intermède ; Les Deux aveu-
gles, opérette d'Offenbach.

Le spectacle commencera à 8 heures par Les
exploits d'un Réserviste.

Demain samedi, 27» représentation de La
Famille Pont-Biquet, le plus grand succès de la
saison.

Dimanche en matinée à 1 h. 1/2 et le soir à
8 heures La Famille Pont-Biquet.

Lundi prochain, 7 mars, représentation _ ex-
traordinaire donnée par les arlistesde la Comédie-
Française : MM. Coquelin cadet, Jean Coquelin.
et Mme Favart : Le Testament de César Girodot,
pièce en trois actes, et Le Médecin malgré lui.
comédie en trois actes.

On peut louer ses places de suite pour toutes
ces représentations.

Le bureau de location est ouvert tous les
jours de 10 heures à 7 heures.

Théâtre-Bellecour.— Les artistes du Théâtre-
Bellecour, réunis en société, désirant se montrer
reconnaissants de toutes les sympathies que le
public lyonnais leur a témoignées depuis le com-
mencement de leur entreprise et ne voulant pas
lui donner un spectacle qui pourrait, en quoi que
ce soit, laisser a désirer, ont décidé de renvoyer
à mardi prochain, 8 mars, la première des Bri-
gands. La mise en scène très compliquée de cet
opéra-bouffe à grand spectacle nécessitant encore
quelques répétitions pour être mise au point. Les
artistes profitant de cette circonstance pour ré-
pondre aux demandes qui leur ont été faites, of-
frent au public trois dernières représentations à
prix réduits du Petit Duc.

Ces trois représentations, qui sont irrévocable-
ment les trois dernières, auront lieu samedi, _ à
8 heures, et dimanche en matinée et en soirée.
C'est la première fois qu'il sera donné un diman-
che des représentations populaires.

Ce soir, vendredi, relâche pour répétition des
Brigands.

Samedi et dimanche, le Petit Duc à prix ré-
duits. Lundi soir, relâche pour répétition géné-
rale. Mardi, première des Brigands, avec lecon-
cours de MM. Nigri dans le rôle de Falsaccapa,
Belliard celui de Pietro, Chalmin dans Antonio,
Parenti dans Campotasso, M""'» Edeliny dans
celui de Fiorella, Jane Erard dans Fragoletto,
etc. Deux divertissements réglés par Mmc Rita
Papurello et dansés par Mme« de Filipi, Schmitt,
et par toutes les dames du corps de ballet.

C'est parce que le Sirop de Bochet
du Serpent est uniquement composé de sucs
végétaux, association parfaite, surprise
aux lois de la végétation et copiée de la Na-
ture Elle-même, qu'il est le purgatif le plus
rationnel et le plus bienfaisant, étant le

: mieux approprié a la constitution humaine.
— C'est à cette particularité qu'il doit de
jouir des étonnantes propriétés qui lui eut.
valu son succès immense. — Eviter les con-
trefaçons.

A Lyon, Pharmacie du Serpent, 32, rue •
Lanterne.

. Un groupe conséquent de bou-
chers réunis a l'honneur de porter à la
connaissance du public qu'il ouvre samedi
5 mars, des bancs dans les divers quartiers
de Lyon pour la vente de tous les articles
concernant la triperie, savoir : halle des
Cordeliers, cases numéros '33 et 34; place
de la Victoire, cases numéros 79 et 80 ; halle

j Henri IV, cases înttméros 121 et 122; halle -
de la Martinière, case Passinge ; placn du
Perron, case numéro 1 ; place de la Croix-
Rousse, case numéro 3. Les clients sont as-
surés de trouver de la -marchandise de

i bonne qualité et à des prix très réduits.

TRIBUNE DES COMITÉS

Union républicaine des socialistes du
deuxième arrondissement. — Citoyens, à ,

. l'approche des élections, les membres de l'Union
républicaine des socialistes du deuxième arron-

j dissément ont, dans.leur dernière réunion, décidé
de faire un appel chaleureux à tous les citoyens

j soucieux de leurs intérêts, pour venir grossir nos - •
rangs et prendre part à fa lutte qui va s'engager,
eritré la cMsse prolétarienne et la classe diri-
geante opportuniste et cléricale.

Une élection législative est proche, et les élec-
tions municipales se feront le premier mai, jour
où tous les travailleurs doivent s'unir pour re-
vendiquer leurs droits, et la juste part qu'ils
doivent avoir à l'existence. Pour arriver à cette
solution, que tous les républicains sincères
s'unissent sous le drapeau des revendications so-
ciales, et que toutes les fractions qui forment le
parti républicain se groupent en un faisceau
compacte pour marcher à la conquête des pou-
voirs publies, et chasser tous ces parasites qui
siègent sur les bancs de l'Hôtel de Ville.

Citoyens, l'heure a sonné et l'ère des travaib
leurs est proche. Venez marcher à nos côtés, èf .
nous travaillerons au triomphe de la Rénovation
sociale. Pour le eomité : CHÉPIEH.

. NOTA; — Les membres de l'organisation sont
convoqués à une réunion privée qui aura lieu le
samedi, 5 mars, à 8 heures du soir, chez le ci-
toyen Sapin, rue Ravat, 1. h

Les citoyens qui désireraient faire partie de
l'organisation, pourront se faire inscrire à cette
réunion sur la présentation de leur carte d'élec^
teur.

TRIBUNE OUVRIÈRE

Appel aux syndicats et aux Ardéchois
lyonnais. — Le comité républicain indépendant
de la commune de Labégude (Ardèche), adresse
un appel à tous les syndicats de France et plus
particulièrement aux Ardéchois lyonnais, pour
venir, par leur obole si minime qu'elle puisse
être, en aide aux cinquante familles des verriers

. grévistes qui viennent d'être jetés sur le pavé par
le sieur Vialatoux, directeur d'usine, uniquement
pour s'être formés en syndicat, dans le but de dé-
fendre le pain de leurs enfants.

Profitant de l'ignorance de quelques sujets, ce
personnage prétend faire renaître fesclavage et la
féodalité au sein de nos montagnes.

Au nom de la fraternité, de l'humanité, de la
, liberté et de l'abolition de l'esclavage, le comité

républicain fait un appel à tous les républicains
pour nous aider dans notre tâche.

Ces ouvriers Français sont traités d'étrangers
dans l'Ardèche : Ardéchois lyonnais, qu'en pen-
sez-vous ?

Que tous, sans exception, envoient des fonds au
citoyen Peillon, trésorier du syndicat verrier
café Tourrette, à Labégude, par Aubenas (Ar-
dèche).

LeComité républicain indépendant.

P.-S. — Nous .prions la presse républicaine,
qui n aurait pas reçu communication du présent
appel, de le reproduire dans le plus prochain nu-
méro.

Chauffeurs-Mécaniciens (Union fraternelle
de prévoyance. — Réunion du syndicat, samedi
à huit heures du soir, au siège, salle Gamet, 8,
rue Paul-Bert. Urgence.

Syndicat des tailleurs de pierres. — La
corporation, réunie en assemblée jeudi 3 cou-
rant, a vote à l'unanimité la mise à l'index du
chantier de Farnoux, entrepreneur de la taille
des pierres et de la construction de l'Ecole de
santé militaire.

" — aaî^st— .

COllOilICÂTÎÛNS DIVERSES
Société lyrique et dramatique de bien-

faisance (en formation).— Le siège social de la-
dite société est transféré quai des Brotteaux 25
a 1 entre-sol, café Louis. ' '

Les répétitions ont lieu régulièrement les mardi
et vendredi, à 8 heures du soir.

Ce soir vendredi, inauguration du nouveau
local. On recommande la plus grande exactitude
aux sociétaires.

Harmonie du Va arrondissement. — Lea
musiciens sont priés d'être exacts à la répétition
générale de ce soir vendredi, à 8 heures 1/2.
Communication en vue du prochain concert.

Société des légionnaires du Rhône. — Le
conseil d'administration a l'honneur de rappeler
aux sociétaires que l'assemblée générale aura
lieu, le dimanche, 6 mars, à 2 heures précises,
au Palais de la Bourse, salle des réunions indus-
trielles. ,, . , ,

Urgence, nomination d'une commission char-
gée d'étudier la question des retraites.

Union régionale des oyelistes. — Assem-
blée générale mensuelle vendredi 4 courant, à
8 heures 1/2 du soir, café Doche et Valin, Du-
moulin, successeur. .

Ordre du jour : admissions, question du fanion,
sortie officielle de mars.

GYMNASTIQUE ET TIR
Société de Tir de Lyon. — Dimanche 6

mars, concours habituel du premier dimanche
du mois : 12 prix aux armes de précision (200
mètres) et 36 prix aux armes de guerre (300, 400
et 500 mètres).

Deuxième et iernière journée du concours d'où*
verture, qui comporte 50 prix, délivrés au centre
et à la série : tous tireurs admis.

Distribution des prix â la clôture du tir.
Nota. — L'omnibus du stand, part Au pont

Morand, riye gauche, toutes les heures à partir
de 11 heures.

Quatrième concours national de tir. — Le
comité du 4" concours national de tir, donné à
Lyon en 1801, tiendra vers le 15 mars courant sa
séance de clôture au cours de laquelle les comptes
définitivement arrêtés seront soumis à son appro-
bation.

Les lauréats et fournisseurs qui: auraient- en-
core quoique réclamation à faire valoir, sont
priés de s'adresser au secrétariat général, 9, rue
du Garet, avant le 15 mars, dernier délai ; passé
cette date, aucune réclamation ne sera plus- ad-
mise.

Touristes lyonnais. — Dimanche 6 mars,-
marche d'une journée sur Soucieu. '

Réunion des compagnies dans les arrondisse-
ments à 7 houres ; réunion générale place des
Terreaux, à 7 heures 1/2.

La fanfare et la section vélocipédique y assis-
teront.. . .

Union lyonnaise (Société de gymnastique et
tir du 1" arrondissement). — Dimanche ^.cou-
rant, à 10 heures du matin, au gymnase, Grande
Côte, 27, réunion générale extraordinaire de tous
les sociétaires.

Les jeunes gens qui voudraient faire paMë"
de la société sont priés d'assister à la réunion.

Les trompettes, clairons et tambours sont
tenus d'asi L ter aux répétitions en vue^de la fête-
réception.

Dernière Heure
PAR SERVICE SPÉCIAL

UN DRAME DANS LA RUE

Paris, 3 mars.

Un individu surpris dans la soirée au
moment où ils dévalisait avec deux com-
plices, le Jogement d'un marchand de
vins, tua à coups de revolver en fuyant,
deux passants et en blessa un.troisièsie.

Arrêté, il refusa de ' faire • connaître
son identité.

Ses deux complices ne sontpas- eneêre
retrouvés.

ARRESTATION D'UN ESPION

Toulon, 3 mars.

Le commissaire central de fa police.
vient de mettre la main sur un espion
qui opérait à Toulon et dans ïarêgïoû
pour le compte de l'étranger.

A la suite d'une enquête, des pièces ac-
cablantes ont été réunies contre- cet indi-
vidu, nommé O..,, ancien élève du Lycée
de Toulon, né en Italie,

—~" 1 ?*^ |pa 1 1—;

PETITE COURSE DU SOIR
Paris, 3 Mars 1892

8 0/0..... 98 58
3 0/0 nouv. . » »
Italien .... » »
Turc ..... 19 20
Extérieure. . 59 56
Lots Turcs . 74 »
Banque ot. . 539 37
Hongrois . <. 92 1/8
Rio-Tinto .. . 425 » ,
Alpines. ... » »
Portugais.. . 27 68

Russe nouv . >r »•
Douanes .-. . 437 30
Tharsis. ... » »•
Phénix. . . . 483. là.
Otto, cons ... » »
Russe cons . » »
Egypte ... » »
Tabacs ... » »

Egypte31r2oIo 45812
Orient. ... 65 5|
Lots Turcs . » T»

Ferme.

'..SPECTACLES Q'ÂUJQUBDW
Grand-Théàtrë. — Aujourd'hui, à 8 hï -»

Carmen et le Meunier.

Théâtre des Célestins. — 7 heures 1/2 ; 4J
La Famille Pont-Biquet. '

Théâtre-Bellecour.— Aujourd'hui, à » h..
Relâche - '

Casino. -Ce soir, lesTopp's, artistes anglais:
Du noir et du blanc ; adieux de Leduc : les Moser-
les frères Dharvier, Chemin, etc., Le Rèvéïldës
fleurs, grand ballet féerique.

Scala. - Cars et ses perroquets, les Lars.
Larson Mory-Famechon ries Rosières de Mas-
cotteville, opérette à grand spectacle.

Concert National, cours Gambetta, 35 (an-
cienne brasserie Corrompt). - Tous les soirs à
8 heures, grand concert spectacle.

^Théâtre Guignol (Galerie de l\A.rsue) —
Tous les soirs, spectacle varié, parodies cPopéraa
pièces du répertoire. ^™TT

Guignol du Caveau (place des Célestins) -t
Tous les soirs, spectacle varié; <">^»l-

Muséum anatomique, cours du Midi. —
Visible tous les jours à partir de neuf heures du
matin. — Chefs-d'œuvre nouveaux.

Ménagerie rVpuma-Hàwa, cours da Midi.-
Representations à 3 heures et à 8 heures

^Guignol, rue de Vaudray, 2.-7 h. -Spectacle

SpSc!e
ea

varié
GUÎ8rn0,
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ABANDONNÉE!
PAR

Charles MÉROUVEL

JEANNE BARFLEUR

Mais elle pouvait parler à peine.
Elle étouffait. Ces demoiselles faisaient
des mines ! C'était à voir, ma parole !
Enfin, me voilà... sur le pavé.

La blonde se déshabillait et procédait
à sa toilette du soir avee ce soin qui
n'abandonne jamais les filles vraiment
élégantes, même les plus pauvres.

Elle passa un peignoir et vint se met-
tre à côté de Colette.

'— Pourquoi es-tu restée si longtemps
dans cette affreuse maison, lui dit-elle
en l'embrassant.

'— D'abord, tu comprends, on ne sait
pas. On croit qu'il ne s'agit que d'être
empressée, active, de parler aux gens
avec des façons engageantes, dans leur
langue, et de leur vendre toutes sortes
de choses à des prix fabuleux, sous le
vain prétexte que c'est des objets d'art.
Ce n'est que peu à peu qu'on s'initie aux
mystères du trafic. Mais on espère tou-
jours être plus malin que les autres et
s'en tirer à peu de frais I '

— Ainsi, ma pauvre fille, tu n'as plus
de place ?

— Non, dit Colette avec indifférence.
— Je n'aurai bientôt plus rien à t'en-

vier.
— Tu vas perdre la tienne ?
— J'en ai peur.
— Pourquoi ?
— C'est une autre histoire! Il y a

dans la maison un homme de trop.
— Servoz ? s'écria vivement Colette.
Jeanne inclina la tête.
—J'en étais sûre... Sesquestions... Ses

menaces couvertes... Qu'est-ce qu'il t'a
dit, ce pitre-là?

— Il m'a proposé d'être sa maîtresse !
— Tout crûmeut ?
— Et en quels termes! Et comme il

voyait que ça ne prenait pas, il m'a de-
mandé de l'épouser. En quels termes en-
core I

— Ainsi, dit Colette, le moyen ne lui
importe guère, pourvu qu'il arrive !

— Justement.
— Moi, je ne pourrais pas le voir chez

moi, même en peinture, dit l'aînée avec
son langage qui devenait d'un sans-gêne
étonnant depuis qu'elle vivait dans le
monde spécial des ateliers de couture ; il
me donne des cauchemars, cet oiseau-là!
Il a des yeux noirs comme des trous, la
nuit ; et il ne parle que de jeter les gens
à la porte ! Les gardes chiourmes et les
marchands d'esclaves doivent être moins
féroces! Que lui répondras-tu? Je pense
que tu n'en veux pas. J'aimerais mieux
avaler la fiole de laudanum du docteur
Aubry que d'aller devant le maire avec
ton Savoyard.

Colette s'exprimait avec une sorte
d'irritation contenue, sans éclats.
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— Tu sais bien que je n'aimerai que
l'homme qui aura mon estime, dit dou-
cement Jeanne.

— Tu n'as pas besoin de me le dire,
petite sœur, fit l'aînée. Mais qu'est-ce -
que nous allons devenir ?

— Ah ! voilà !
Jeanne ajouta, en passant ses bras

autour du cou de l'autre :
— A la grâce de Dieu ! Il faut espé-

rer qu'il ne nous abandonnera pas, lui !
— Tâche de traîner les choses en lon-

gueur, reprit Colette. Je chercherai des
places pour toi et pour moi. Temporise.
Moi, je n'ai pas pu. Il fallait opter tan-
tôt et sans remise. Paris est grand;
nous trouverons. Sois sans crainte.

Elle se faisait plus rassurée qu'elle
ne l'était.

Une lumière s'alluma aux fenêtres de
l'interne.

— Et le voisin, demanda Colette, il
t'a répondu ?

— Oui.
— Que dit-il ?
— Qu'il m'aimera toujours.
— Tu vois bien qu'il ne faut pas dé-

sespérer, ma Jeanne, dit Colette en bai-
sant les beaux cheveux de sa sœur.
C'est là peut-être qu'est le salut. Tu
verras.

La fille de Germaine lui rendit son
baiser en murmurant :

— Dieu t'entende !

XVI

Où il est prouvé qae les murs ont
des oreilles

L'honnête Bidoux était toujours au
service de l'héritier de Mme Chambly.
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Mais il était monté en grade.
Bidoux et Justine étaient les rois de

Montiers. La toute-puissance leur appar-
tenait dans ce domaine délaissé par le
le maître.

Le Brésilien adorait Paris.
Paris était son centre et la place de

l'Opéra le pôle vers lequel ses aspira-
tions se tournaient comme l'aiguille des
boussoles vers le Nord.

Rien ne l'obligeait d'ailleurs à le
quitter.

Avec les débris de sa fortune et les
quatre ou cinq millions de sa tante, il
était en état d'y mener grand train et
d'y faire bonne figure, au moins quel-
ques années.

Toujours, s'il avait eu quelque raison,
mais Urban Salvador ignorait l'art de
compter et d'équiliber son budget.

Quoi qu'il en soit, Bidoux n'avait pas
réglé ses comptes avec lui et Bidoux
possédait la prudence du serpent.

Les semaines passaient et l'héritier ne
parlait pas de s'exécuter.

C'était une situation à liquider.
Bidoux y songeait plus d'une fois

par jour.
Il devait, épouser Justine, c'était con-

venu, mais il retardait la cérémonie
jusqu'au jour du versement des fonds.

Douze mille livres de rentes !

Salvador avait donné sa parole, mais
donner la somme, eût été mieux.

Bidoux le pensait et on ne peut pas
l'en blâmer.

Le mariage lui souriait assez, mais
l'argent lui souriait davantage et, au
point où il en était avec l'ancienne femme
de chambre de Mme Chambly, il était '

plus pressé d'en finir avec l'héritier que
de se mettre en règle avec Justine.

Ce n'était pas qu'il fût inquiet.
Bidoux et Justine s'étaient, comme on

dit, gardés à carreau.
Ils tenaient le Brésilien.
Et c'était au point que Biloux agitait

en lui-même, depuis quelques jours, la
question de savoir si, en vérité, douze
mille livres de rentes étaient une somme
dont on dût se contenter.

C'est bon avant la découverte du tes-
tament de la dame de Montiers, mais ce
testament, Justine le possédait et avec
une judiciaire très louable, Bidoux es-
timait, étant donnés les termes du pré-
cieux papier, qu'il valait mieux que les
rentes convenues.

Justine n'avail point parlé du testa-
ment à Urban Salvador.

Elle attendait.
Le Brésilien ignorait donc l'étendue

des services que la fine mouche se réser-
vait de lui faire connaître au moment
opportun.

Ce testament, une simple feuille de
papier timbré, dont Me Pescheux, le no-
taire de Noroy, avait donné le modèle et
qu'il s'était étonné à juste titre de ne
point retrouver dais les meubles de sa
cliente, était en sûreté.

Justine, fine comme l'ambre, l'avait
déposé chez son père, le jardinier de
Montiers.

Or, cet horticulteur habitait une déli-
cieuse petite maison d'un étage avec
quatre fenêtres à grillages de fer et un
toit mansardé couvert en ardoises, à l'an-
gle des immenses potagers de Montiers.

Au service des Chambly dans leur
villa de Brunoy depuis vingt-cinq ans,

il était venu à Montiers après l
domaine par le marquis de lB

VenUdn
veuve du commissionnaire atls à i.

C'était un fort brave homm.
d'esprit, et qu'on eût bien étom • sit%lo
apprenant quelle vicieuse Cr#.*e etl k\
devait le jour. tUre Iw

La maisonnette où il demeura
depuis son veuvage qui remonta?* • SeUl
ans est enfouie sous les verdi a SePt
aristoloehes, des clématites et a 8 *«s
mins de Virginie. aes jas.

Elle touche de trois côtés aux h
du parc et n'est découverte que <£ ^ets
en façade sur une allée conriio„nSfH
grille du potager.
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Le bonhomme, pour qui toute» i
licites de la terre se résumaient d S ̂
contemplation de ses forêts d'à, 'a
aux grains rouges, de ses carrés i!erge8

lan ou de ses planches de latrie. \^-
céleri monstrueux, passait des i«,lr

et d«
tiers, depuis le lever du soleil i, etl'
son coucher, dans les jardins i, ^
teau, entretenus grâce à lui avec n ̂
miraculeux. uri art

Le reste ne l'intéressait guère
Justine était la seule mailress'e ri

logis, où elle avait une chambre rm-8?"
habitait quand elle voulait. ' 4 e|''

Quelques jours après lapromeniH...
Jeanne Barfleur et de Serrez aux T •
ries, vers trois heures de l'anrès iUl!e'
M«» Justine, dont les occupation?1''
château étaient fort courtes iml^
mort de sa maîtresse, arriva d'un a

nonchalant à la maison paternelle ^

' 4 ïMirr^i
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_POWBS fl'ÉTAÎ

S •/, /rancai*.. 86 20

AD ixsfénr ••
Amortissable... •• ••

.1/31883 10180
Italie- 5 0/0.... M 07
Espagne 4 0/Oex. 59 06
Hongrie 4 0/0... 92 07
Autriche* 0/0 75 .. •
Russe 5 0/0 62
_ 4 0/0 67.. •• ••
r 5 0/0 79.. 65 25
_. A 0/0 80.. 93 .
_ 4 0/0 90.. 94 50

D. C. Ottom. », D- 19 12
Dette égypt. an. . «H1 • •
— Obhgat. priv. ... . .

Portugais 3 0/6.. 27 7S
_4 1/2 0/01889
Crédit foncier
f.ntdit mobilier

Crédit Lyonnais.. 782 50
Mobilier Espagnol ....
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane. 536 25
Banque P.-Autric. 459 37
Satiété lyonnaise. 030 ..
Paris-Lyoû-fllédit
Andalous §60 ..
Chemins Autrich.. 620 ..
CacérèS'Portuga!
Lombard-Vénitien. 2C5 ..
Méridionaux 596 87
Nord de l'Espagne 166 25
Portugais •
Saraeosse 167 50
Canal de Suez • 

farte fondât
Canal intaac
Société f. lyonn . . , • ..

OBLIGATIONS

rdtortoi/joll..-. I09 î5

V. de Paris 1SS0
_ 1866 ... ..

•_ 1869 420 ..
_ 1871 410 50
_ 1875 534 ..
_ 1*76
_ 1886

T. de Marseille 77. ••• ••
Ponc. 1877 3 0/0 394 50
Corn. 1879 3 9/0 485 50
F«ne. 1879 3 0/0 485 . .
Com. 1880 3 0/0 480 .
ronc. 1883 3 0/0 419 ..

— 1885 3 0/0
Brésiliens* 0/0
jtombes S.-Kst... 450 ..

\— nouv.... 449 ..
P*ri*-i.yoB-M<$d. . 448 75r
 ' '468.. 450 50

Lyon-Fourvièi'«. . . 341 • •
Ouest- Lyonnais
S. fonc. lyonn... 386 50
Andalons 3 0/0.. 285 ..
Antriche-Hongr. 1« 415 ..
Bêira-A!ia3 0/0
Caoérès-Pûriu?... 101 .
Lombard ancien.. 303 50

— nouv. . . 306 50
Nord-d'Espagne. 5 ....
Portugais 3 0/0.. 110 ..

_ 4 0/0.. ... ..
Gaz de Lyon 1075 ..
Forges de l'Home  r • •
Creusot 1705 ,.
Mines de la Loire. 139 . .
Montrambert 948 75
Saint-Etienne.... 256 ..
Croix-Rousse
0.-Tr»rowavsL»«tf 324 ..

En vente chez les principaux libraires et
à l 'AGENCE FOURNIER, 14, rue Confort,

Lyon, l'Annuaire général du Commerce
de Lyon et du département du Rhône
(îndilaieur FOURNIER), le plu» important
des annuaires de province; plus de 2,o00

pages, plus de 100,000 adresses.

Prix : 12 francs.
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%X COURS DE CLOTURE

COMPTAI* i HjER AUJOURD.

30/0 9° *5 S6 60 Ï5~ - . •
3 0/o nouveau. . 95 40 35 40
3 0/oamort. ex.. 97 30 97 40 ..10 ....
4 1/2 1883.... 105 10 105 05 05

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉS

MIEMIER I DEaNM!»
CLOTUM VALEURS ÇSURS COURS
D'HIER d'aujourd'hui d'sajonrd'h.

96 32 3 0/0 Français.... 96 JO W 4T
95 37 3 0/o nouveau.... 95 42 95 59

105 10 4 1/2 Fr. (1883).. loS 17 105 17
88 22 5 0/o Italien 87 90 88 15
£9 70 4 0/o Espagn. ext. 58 80 59 05
.... Hongrois 4 0/n. .. 91 85 ....
.... Portugais Î7 75 27 80
7S 25 P,ussc 1891 7â 20 75 40

 Dette Egypt. unit. . 483 . 481 . .
 Banque de France. 43CO .. 4340 ..

12C5 .. Crédit Foncier.... 1206.. 1205..
183 .. Base, d'esc- Paris. 185 .. .., .
780 .. Crédit Lyonnais... 780 .. 785 ..

 Banane Ottomane. 536 .. .. ..
.... Banque Ausrich . . . 160 . . 462 . .
90 . . Mobilier Espagnol . • . . . ....
. . . , Panama 20 . . ....

.... .. Para-L.y9P-Pd... 145Î .. 1451 ..
618 .. Autrichiens 618 .. 618 ..
.... Lombards Ï07

170 .. Saragosse 168 .. 170 ..
153 .. Nord Espagne 152 .. i;5 ..
596 .. Méridionaux 590 . 592 ..

2700 . Sugz 2705 .. 2706 ..
95 9/16 Coîwoliii | 95 9/16 95 5/8

GOURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 3 Mars 1892

ACTIONS

Trifail 378 75
Alpines 143 12
Tharsis
Lanteira . . .
Huta-Banko'wa
Champ-d'Or

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois 517 50
Fuystaab'flrg ... ..
Pottendorf ,
Lots Turcs— . . . .

Gharko'w ,
SAlo ... ....

APRÈS BOURSE Ëv^
Du 3 Mars \^*\^

3 0/0 français . . 96 47
- d/25
- d/50

Italien 88 15
Extérieure 59 15
Hongrois 92 68
Russe 1891 75 56

— consolidé . 93 25
Orient 65 50
Portugais 27 75
Turc 19 n
Egypte unifiée.. 4g 1 87

— privilég. 450 62
Banque Ottom.. 537 50

i Douanes ........ 435
Rio Tinto 424 37
Tharsis 140 ..
Alpines 143 75
De Beers 362 50
Tabacs 356 25
Panama
Chèques Lond25 22 1,2

— à vue
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne
— Amst

3 0/o franc, n.. 95 50

COURS COMMERGÏÂUX ûO liRGMÉ DE PARIS

Paris. 3 Mars fï h. soi) )

HUILES DE COLZA

Courant 55 7ô
Avril S6 £0
4 de mai 56 50
4 derniers 59 50

Tendance hausse.

HUILES DE LIN

Courant 47 25
Avril 47 75
4 de mai 48 75
4 derniers 49 25

Tendance

SPIRITUEUX 90» l'h.

Courant 46 75
Avril 46 25
4 de mai 45 . .
4 derniers 41 25

Tendance calme.

SUCRES Blancs a» 8

Courant 39 10 !
Mars 39 35
4 de mai 40 . .
4 d'octobre 40 60

Tendance faible,

SUCRES Roux 88»
Dispon. de .. . à 38 50

Tendance calme.

SUCRES Raffinés
Dispo.de 105 50 à 106..

FARINES 12 marques
Courant 55 80
Avril £6 50
4 de mai ........ 57 80
4 derniers .'.' •

Tendance hausse.

BLÉS (100 kil.)
Courant 25 60
Avril 20 10
4 de mai 26 80
4 derniers

Tendance hausse.

AVOINES (100 kil.)
Courant 14 50
Avril .-, li 80
4 de mai 15 80
4 derniers

Tendance ferme.

Marque Corboil. 59 . .

JvMARCHt DE. U VJLLETTE
/ du 3 Mars 1892

Bœufs.— Amenés, 1,899; vendus, 1,690; poids
moyen, 344; 1" qualité, 152 ; 2' qualité, 136 ;
3'qualité 116. — Prix extrêmes, de 108 à 15«.

Vaches. — Amenées, 473; vendues, 458; poids
moyen, 244 : 1™ qualité, 146; 2» qualité, 130;
3' qualité, 100. — Prix extrêmes, de 090 à 150.

Taureaux. — Amenés, 171; vendus, 168 ; poids
moyen, 405 : 1» qualité, 138 ; 2" qualité, 126 ;
38 qualité, 106. — Prix extrêmes, de 096 à 136.

Veauœ. — Amenés, 1166; vendus, 976; poids
moyen, 80 : 1" çraalité, 184 ; 2« qualité, 176 ;
S* qualité, 160. — Prix extrêmes, de 1.0 à 204.

Moutons. — Amenés, 9,863; vendus, 9,500 :
poids moyen, 19; 1" qualité, 198 ; 2* qualité, 180.
§• qualité, 160. — Prix extrêmes, de 156 à 206

Porcs. — Amenés, 3,812; vendus, 3,7*3; poids
moyen, 80 ; 1™ qualité, 102 ; 2« qualité, 150 ;
3" qualité, 148. — Prix extrêmes, de 136 à 154.

Peaux moutons ; 200 à 615,

Ven'e calme sur les boeufs et les voaux,
facile sur les mouton» et les porcs.

i ni  im.ii.M^ra^L....i.Mn»MyjiffiJi«FgiT'.l.-)J^^aMM.'J.A4lltl>VlllMaat«t»4^WJWi.^ilW»

SOUDtTlQM DES SOIES DE LYQ^
Du 3 Mars 1892

a g S;i! ^-=ïî? I
56 g^ûâS « » g H

34 0rgans. 9 * 3 8 1 1 » I 5 5 1 2924
26 Trames. 1 » 1 i » " » 6 6 9 1 I9!4
74 Grèges. 7 > 4 1" 6 3 » 18 8 9 2 6328
10 Diverses s»»»»»»»»»» s
4'Bobines o»?»»»»»»»» >
vLainii.. s»»»»».»»»»»' »

148 17 t .8|57| 7 4 » 25 19 23 4 10176

BALLOTS PESÉS

l Organs . » 1 »| » »| » »[ » »! » » 27 :
3 Tramas. » » »| ! »i », » 1 » » 1 153 ;

12ïGféges. 1 » «[» »i ». » 48 34 48 U 6100 ^
» Diverses » » »|  » » » »l » »l » » »

126 |ll >\ I| >| » »J49 ;U|28 12 6280

Balk>t3 conditionnés deouis le 1" du mois. 362
Ballots pesés depuis le i" du mois 282

1VS&RCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VAISE. — 3 Mars 1892

Moutons. — Amenés, 4,046: vendus, 3, "47;
renvoi, 499. — Prix payés selon qualité : de 170
à 200 fr. les 100 kilos, octroi non compris.

Veaux. — Amenés, 98; vendus, 98 ; renvoi
00. — Prix payés : de 92 â HO fr. les 100 kilos,
droits d'octroi compris.

Porcs. — Amenés, 486 ; vendus, 465. —
Renvoi, 21, — Prix payé : de 90 à 100 fr. les
i00 kil., droits d'octroi non compris.

Marché ordinaire, marchandise assez bonne,
prix en légère hausse,

ETAT-CIVIL ÛE LVCm
IMMUMATluaiS

Premier arrondissement. — Jean Menard,
12 ans. rue de l'Arbre-Sec, 8, f. 10 h. — Fran-
çoise Qlver, dévideuso, 44 ans, rue du Commerce,
36, f. 2 h. — Veuve Perret, née Vernet, rentière,
87 ans, rue Ozanam, 5, f. midi. — Claudius
Grand, 6 mois, montée Grande-Côte, 69, f. 4h.

Deuxième arrondissement. — Jean Coste,
notaire, 65 ans, place Bellecour, 16, f. 10 h. —
Veuve Coppé, née Demolière. laitière, 63 ans,
Hôtel-Dieu, f. midi. — Epouse Colonge. née Mas
Larbillon, sans profession. 30 ans, Hôtel-Dieu,
f. 11 h. — Veuve Araquin, née Toinet, ménagère,
70 ans, Hôtel-Dieu, f. 3 h. — Epouse Heissel,
née Bonnard, sans profession, 27 ans, Charité,
f 4 h. — Joseph Gellon, employé 25 ans, Hôtel-
Dieu, f § h.

Troisi'me arrond ;ssement. — Joseph Gra-
pin, tailleur d'habits, 68 ans, route de Vienna,
206. f. 8 h, — Epouse Niet, née Poullet, sans
profession, 75 ans, rue Corne-de-Gerf, 29, f. 10 h.
— François Sanitas, maçon, 59 ans, rue Corne-
de-Cerf, 29, f. 10 h. - Alphonse Richallet, 5 m.,
rue Ste-Jeanne, 4, f. midi. — Georges Dupont,
18 mois, rue St-Louis, 6, f. 11 h. — Emile Im-
bert 45 jours, rue de l'Epée, 8, f. 2 h. — Epouse
Humbert née Mugniot, cordonnier, 42 ans, rue
du Parc-d'Artillerie, maison Lafont, f. 9 h. —
Antoine Gauche, ébéniste. 75 ans, rue Paul-Bort,
100, f. 1 h. — Anne Chichignoux, saris profes-
sion, 59 ans, rue de l'Eglise, 52, f. 4 h,

Quatrième arrondissement. — Louise Pralus,
couturière, 20 ans. Hôpital, f. 3 h. — Veuve Pa-
ter, née Boskin, sans profession, 85 ans, rue de
Nuits. 1, f, 8 h.— Marie Duvert, tailleuse, 42ans,
rue d'Ivry, 6, f. 10 h. — Emile Levet, employé,
±8 ans, rue Célu, 6, f. 5 h.

ir^-^.CTy.-^^-y^--gT7^»jjiui.^j»iJiiu«ijiunuiJI»^»^^S^a'^^g»B1^:

Cinquième arrondissement . — Venve Bossu,
née Maîtrejean, repasseuse, 68 ans, quai Pie"*
Seize, 51, f. 9 h. — Jean Flori, journalier,'^» 5'
montée Saint-Barthélémy, 19, f. 3 h. !

Sixième arrondissement. — Jean Jacob, ren-
tier, 75 ans, église de la Rédemption, f- 8 h '. '
Epouse Mayot, née Poulet, sans profession,
49 ans, portes du Cimetière de la Guillotière, '
11 h. 1/2. — Paul Mayer. négociant. 51 ans, »«
nue de Noallles, 54, f. 10 h.

A VILLEFRANCHE (Rhône)
MATÉRIEL DE GREFFAGE COMPLU
Greffoirs Kunde véritable | ,

— modèle Kunde, fab. franc 96- £ ̂

— manche ébène ,
Pour recevoir franco pr poste, ajouter 35 o. pîr 8re

RAPHIA, VIGNES AMÉRICAINES, APPAREILS?''
LA DESTRUCTION DE LA COCHYLIS, G'"
SABATHÉ, ENTONNOIRS, LANTERNES-P 1^
CHAUDIÈRES A PYRALE ET A COCHYLIS.

VIENT DE PARAITRE (3e édition)

Le Greffage pratique de la vigne> P.
VERMOREL, guide du grelïeur, avec o
breuses gravures, franco 1 fr. 65. ,it

Tableau du Greffage de la vigne, F

V. VERMOREL, grand tableau mural en
leur, franco, 1 fr. 60. dres-

Pour recevoir franco ces ouvrages, a
ser la demande et le montant en un man

poste à M. VERMOREL, à vil[eîraâ t^^

A FAÇON
Chapeaux et Capotes, bonn^»

, coiffures, deuil, etc., Parures p' 60, jeSen fantaisies en tous genres, Broo
et Tapisseries. — Prix réduits. „

Rue de la République, 81, au fona

cour, à gauche, au 4n>e. -ai**»*^

" Le "Rédacteur-Gérant :

G. VITROl^^-.

ïwp. WALTBNER ET C", rue Belle-Cordière, 1 • *


